
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



173.G 



'0 
A. 



^ux.^ ri^]. iiu. t* 



HARVARD COLLEGE 
LIBRARY 




THE BEQUEST OF 

EVERT jANSEN WENDELL 

CLASS OF 18S2 
OF NEW YORK 




\ ^ liA PIE VOIiEUSE, 

JÉN TROIS ACT£S, 

Surtamtm^^ de Rosdni, 

FAR 

M, CASTIL-BLAZE. 



THE 

IHAGPIK ANO THE HAID, 



IN THBEE JlCTS. 

^tisCc ils MoMlnU 

Translated Uterally, for the use of Visitors to thd 
FRENCH OP£RA. 



BTCI'> B«& 



^ BALTIMORE : 

PUBLI8BKD BT E* J. COALE» 

•A/b. 4 ^wlh Colvert H* 
18S1. 



FROII 
ÎHl BEQUESÎ OF 



EvriftEO aeeordîQgto Acf of Congresain tbe year 1831, 
bjZ. J. CDALE, in the Clerk's Office ol the District 
Court of Maryland. 



:- J 



*;iiM -~ e>'> ?^ h) i. ' 



Fabrice Vallon, a rich farmer. 
Philip, his son, an officer. • 

FERDiNAim ViLLEBALLB, a |oldie^^ 
A JuBticE of the Peace. *'• *^. 

Jacob, a jew pedlar. • ' # ^ 

Petit Jacques, god-son of Claddin*. % ^ 

Bertrand, a jailor. ^ % *" 

Th© Clerk of the Court- \ 

A Soldier of Ferdinand^s Régiment 

Claudine, wife of Fabrice. ^ ^ ^ 
NiNETTE, maid of Fabrice. #^ 
A Maopie. * 

Countrymen and Women, Soldien, Aïo. 

Thê Seene Hes in PoZaifeott. * » 



9 



^ 



LA PIB V0L3BUSE. 



IgÏè premier. . 

Le théâtre rejAréeente la cour de la ferme de 
Fabrice; à Cco^e des spectateurs est Teti- 
tr^ de la rfjtjit^ ; des arbres forment^ à' 
gauche^ un éptns couvert ; une cage renfer- 
mant une pie^ est attachée à Pune de leurs 
hraf^es. Cjnjxrritf^ par une porte rustique 
)enm de la ' ^ 



placée auMmfÊ de la fiaie qui sert de clé- 
tun^à^lÏÏœur^-au-iTelà de la haie est une 
collmf^et^la campagne, dans Véloignement. 
( 'SCENE PREMIERE. 
J ACOgS^f or^Qa maison ; p^ysANs et tày- 
SÂNXfJquimi^^nt pat le ihemn située à 
droilejl entre la mtison et la colline^ ou qui 
descendent la cobine. Jacques va à la grille^ 
et du^te appelle les paysans. 
C INTRODUCTION. 

• ^ XHOEUR. 

Livrons-no» à VaWépffaey 
O plaisir ! o^douce iVrf sse ! 
Célébrons cet heureux jour» 

JACQUES. 

LVcalme succède à Porage, 
Après avoir signalé son courage. 
Notre maître, en ce village, 
Vient retrouver notre amour. 
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ACTI. 
The Stage représenta thefarm yard of Fabrice; 
to the right of the spectaior^ i$ the entranee 
to the houee, A cage enclosing a Magpie^ ia 
suspended from the branches oftrees on the 
left, There is a rustic door in the centre of 
the hedge^ which serves as an enciosure to the 
yard, Beyond the hedge is a hiii^ and the 
country in perspective, 
SCENE I. — Jacques cornes out of the house. 
Pensants enter by the path on the right^ 6e- 
tioeen the house and the hillj or descend the hilL 
Jacques goes to the gâte and bêchons to the 
peasants, 

INTRODUCTION. 

Chorus. 
Let U8 give ourselves up to sprightliness ! 
Oh! pleasureî oh s weet indulgence! 
Let us celebrate this happy day. 

Jacques. 
Calm succeeds a slorm; 
After having signalised his courage, 
Our master to this village 
Cornes, to find again our love, / 
1* 
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CHOEUR. 

?. Ah ! reviens dans ce village, 
Viens retrouver notre amour, 
Célébrons cet heureux jour. 

La Pie — Jacques ! Jacques ! 

Jacques— Qui m'appelle ? 

CHOEUR. 

Je n'en sais rien. 
•La Pie. 



Jacques ! 
Encor. 



Jacqtus. 



CHOEUR. 

Je le vois bien. 
' Pluiiers paysans montrent la Pie à Jacques. 

JÂOQUBS. 

Laisse-moi, maudite Pie, 
De ton bec je me défie. 

La Pie. 
Jacques! Jacques! 

CHOEUR, riant. 
Ah! ah! ah! ah! 
Jacques, à la Pie. 

Tais-toi, tais-toi. 
Sotte bête, laisse moi. 

^orchestre annonce Ventrée de Claudine; 
Jacques fait signe aux paysans de modérer 
leur joi bruyante. CloÊJuline parait^ portant 
un panier de linge de table ; touJl le monde 



THE MAOPIE AND THE MAID. 7 

Chorus. 
Ah ! return to this village — 
Corne to find again our love : 
Let us celebrate this happy day. * 

Magpîe. 
Jac! — Jac! 

Jacques. 
Who calls me ? 

Chorus. 
1 don't. 

Magpie. 
Jac! 

Jacques. 
Again! 

* Chorus. 
I see it well. 

Some ofthepeasants shew the magpie to Jacques. 
Jacques. 
Let me alone cursed magpie, 
Of thy beak I fear. 

Magpie, * 
Jac! Jac! 

Chorusj (laughing) 
Ha! ha! ha! 

Jacques. 

Silence! silence! foolish bird, and let me 

alone. 

The orchestra announces the entrance of Claudine 

— Jacques makes signs to the peasants to mod- 

erate their noisyjoy. Claudine appears carry' 

ing a basket, u)ith taiklinen; ail salute her. 
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la salue ; elle s^avance sur la scènej suivie de 
plusieurs valets. 

CLAUDINE, aux valets. 
J'ordonne, je presse, 
Ma peine se perd. 
Aurai-je sans cesse 
Sur vous l'œil ouvert ? 
Allons, sous le feuillage 

Mettez le couvert. 
Ne tardez pas davantage, 
De mon fils aujourd'hui nons fêtons le retour. 

Ma peine cruelle. 

Ma crainte mortelle 

Finit en ce jour. 

CHOEUR.* 

Sa peine cruelle. 
Sa crainte mortelle. 
Finit en ce jour. 

CLAUDINE. 

Eh ! Ninette !.... lorsque j'appelle. 

Eh quoi ? personne ne repond ? 

Et mon mari que fait-il ?.... le sait-on ? 

CHOEUR. 

Le voilà ! 
Fabrice entre par la gauche ; il tient une bou- 
teille de chaque main ; deux valets, partant 
des paniers de bouteilles, le suivent. En en- 
trant sur la scène, il remet ses deux bouteilles 
à un paysan. 

FABRICE, à Claudine. 
Près de toi, ma chère amie, 
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She advances on the stage followed by severaJ 
servants. ' 

Claudine^ to the servants^ 
I order, I huu-y, 
My trouble is lost — 
I shall always bave 
To keep an open eye upon yoa. 
Let us go— under tbe foliage 
Lay tbe table. 

Stay no longer. 
Of my son to day we feast tbe return. 
M y cruel trouble, 
My mortal fear, 
Ends to day. 

Chorus, 
Her cruel trouble, 
Her mortal fear, 
Ends to day. 

Claudine. 
Ah ! Ninette ! wben I call! 
Eh ! what ! — no one answers — 
And my husband what does he do ? does 
any one know ? 
Chorus. 
^ere he cornes ! 
Fabrice enters on the left^ carrying a bottle in 
each hand; two servants, carrying baskets of 
bottkSy follow him. On entering he gives his 
two bottles to a peasant, 

Fabrice^to Claudine, 
Near you my dear friend, 
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Je viens conduit par la gite. 

Je veux passer ma vie 

Avec Bacchus et la Folie, 
Son nectar, cette liqueur si jolie, 
Dans le cœur porte la joie et la santé 

TOUS. 

Vive! vive la bouteille! 
Oui, Bacchus et sa liqueur vermeille. 
Dans le cœur portent la joie et la santé. 
CLAUDINE, à Fabrice. 

Voici le terme du voyage, 

Mons fils est près d'arriver. 

FABRICE. 

Et déjà, pour le fixeir. 
Je songe à fion marriage. 

CLAUDINE. 

Ah ! ce soin m'est destiné, 
Auprès de toi je le réclame. 
Et je veux lui choisir une femme. 
Je prétends qu'il épouse. 

La Pie. 
Ninette. 

Fabrice. 
Ah ! la Pie a deviné. 

Claudine. 
Nous verrons. 
FABRICE careBse la Pie qui lui mord le doigt, 
Ahi ! comme elle mord, la traîtresse. 

CLAUDINE. 

C'est bien fait. 

FABRICE. 

Elle a pourtant deviné. 
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I came, conducted by gaiety. 
I will pass my life with Bac chus and folly . 
This nectar, this liquor so pretty, 
Bring joy and heahh to the heart. 

Long live ! long live the bottle ! 
Tes, Bacchug and his red liquor, 
Bring joy and health to the heart. 

Claudînej to Fabrice^ 
There is the end of the voyage, 
My son is on the point of arriving. 

Fabrice. 
And already to settie him, 
1 think of his marriage. 

Claudine. 
Ah, this task is destined to me-~ 
From thee I claim it. 
And 1 will choose a wife fôr him— - 
1 design that he should marry — 

Magpîe. 
Ninette! 

Fabrice. 
Oh, the magpie has guessed it. 

Claudine. 
We will see. 
Fabrice caresses the magpie^ toho bites hisfinger. 
O dear how she bites, the traitoress! 

éClaudine. 
It is well done ! 

Fabrice. 
She has, howerer, guessed. 
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CHOEUR. 

Ah ! pour nous quelle allégresse, 
Si la Pie a deviné. 

FABRICE. 

Mons fils vient, que la table s'apprête, 
Près de toi, prés de moi, quelle fête ! 
En buvant il va me tenir tête. 
Il va nous conter ses exploits. 

TOUS, 

Noua l'entendrons raconter son histoire ; 
Chacun assis et toujours prêt à, boire, 
Pour rendre hommage à tant de gloire 
Applaudira de verre et de la voix. 

Les paysans^ les paysannes et ht valets se re- 
tirent, Jacques achève de mettre le couvert 
pendant le dialogue suivant. 

[Fabrice, ClatuUne^ Jacques.] 

Fabrice. — ^Eh bien! not'femme, tout est-il 
prêt ? n'as-tu rien oublié ? 

Claudine. — Oublié, oublié ! . . . . c'est bon 
pour des ahuris comme vous d'oublier quelque 
chose, ahl pardi, tout irait joliment das la mai- 
son, si je R'avais pas l'œil à tout. 

Fabrice. — Oh ça, ma chère Claudine, faut 
convenir qu'pour l'activité, l'adresse, la vigilance, 
tu n'as point ta pareille dans Palaiseau. Il ne 
t'manque, vois-tu, que d'avoir l'humeur un peu 
plus. 

ClaudUne. — Hein ? 

Fatrtce.— J'veux dire un peu moins. 
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Chorus. 
Ah, for us what rapture, 
If the magpie has guessed. 

Fabrice, 
My son cornes, let the table be prepared. 
With thee, with me! what a feast ! 
In drinkiog fae will keep up with me; 
He will relate to us his exploits. 

JllL 
We will hear him relate his bistory. 
Each one seated, and always ready to 

drink! 
To render bornage to so much glory, 
Will applaud with bis glass and his voice. 
The peasants and the servants retire, Jacques 
finishes setting the table, during the folhming 
dialogue. 

{Fabrice^ Cluadine and Jacques remain,) 
Fabrice — Well wife, ail is ready; hast thou 
not forgotten nothing^ 

Claudine — Forgotten ! forgotten ! Blusterers 
like you may forget something. Ah ! gracious 
me, ail would go on' very prettily in the bouse, 
if I bad not my eye on every thing. 

Fabrice — Oh then my dear Claudine, it must 
be confessed that for activity, dexterity, and vig- 
ilance, thou hast not thy equal in Palaiseau. 
Nothing is wanting to ye, but a little moretem- 
per. 

Claudine — Hem ! 

Fabrice — I meant to say a little less. 
2 
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Claudine. — ^Un peu plus^ua peu moins: tous 
êtes un sot, M. Vallon. 

Fabrice. — Merci, femme. 

Claudine^-^Cei autre qui va parler de mon 
humeur ! je te défie bien de trouver dans une 
femme plus de doucer, de patience, de . . . (w9 
Jacques qui fit). Eh bien! que fais-tu là, toi. 
Je te conseille de rire au lieu de • • . o& est Ni- 
nette ? 

Jacques. — Ma marraine, Ninette ne s'amuse 
pas, allez. Depuis une heure elle cueille des 
fraises sur la colline. 

Claudine. — C'est encore une belle mijaurée 
que votre Ninette. 

Fabrice. — Ah! not'femme, tu ne rends pas 
justice à c'te brave et honnête fille. 

Claudine. — C'te brave et honnête fille peut 
se passer de mes éloges; c'est assez pour elle 
de ceux qu'elle entend ici toute la journée. 

Fabrice. — Ah çà, depuis deux ans qu'elle est 
avec nous, as-tu à te plaindre d'elle ? n'est-elle 
pas d'une exactitude, d'une doucer . . . 

Claudine. — A la bonne heure; mais on lui 
dit trop qu'elle est gentille. C'est toujours la 
belle Ninette par-ci, la charmante Ninette par- 
là ; il n'y a pas jusqu'à M. le Bailli ... je crois, 
Dieu me le pardonne, que ce vieux fou en est 
sérieusement amourex; 

Fabrice. — Je le crois aussi, moi, 

Claudine. — C'est que tout ça, vois-tu, Fabrice, 
ça finira par lui donner un orgueil qui ne lui con- 
vient pas de tout. C'est une bonne travailleuse 
et non pas une demoiselle qu'il faut dans une 
ferme. 
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C/audtne— A little more; a littlé less; you are 
a fool Mr. Vallon. 

Fabrice — ^Thank'e, wife ! 

Claudine — You speak of my temper ; I defy 
thee to find in any woman, more sweetness^ 
more patience, more — (to Jacques^ who laugh») 
well, what are you domg there; I advise thee 
to laugh instead of— Where îs Ninette ? 

Jacques — God-mother, Ninette is notamusing 
herself, I assure you. For an hour past, she is 
gathering strawberries on the hiU. 

Claudine — ^Your Ninette is a fine créature! 
{Barcastical) 

Fabrice — Ah, wife, thou dost not do justice 
to this excellent and honest girl. 

Claudine — This excellent and honest girl can 
very well dispense with my praises ! those she 
hears every day, are sufficient. 

Fabrice — Oh, corne; sincethe twoyears that 
she has been with us, hâve you ever had cause 
to complain ofher ? Is she not exact ? mild ? 

Claudine — Very well ; but she is too oflen 
told she is pretty. It is always thë beautifui 
Ninette hère! the charming Ninette there! 
Even the Squire ! ! — I do believe, God forgive 
me, that this old fopl is seriously in love with 
her. 

Fabrice — I believe it too, 

Claudine — It is nothing. You see, Fabrice, 
this will end in giving her a pride which does 
not suit her at ail. It is a good work woman, 
not a fine lady, that is wanted on a farm. 

[Exit Jacquet, 
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Fabrice. — Ecoute donc, femme. EUe n'est 
pas non plus ici comme servante. Ninette est 
d'une honnête famille ; elle a reçu de Péduca- 
tion ; son père, M. Villebelle, est fils de riches 
fermiers comme nous. Si ce pauvre Ferdinand 
a eu des malheurs, et s'il a été obligé de se faire 
soldat^ après la mort de sa femme, est-ce la faute 
de sa fille ? 

Claudine — ^Eh bien, oui ; je suis d'accord de 
tout ça. 

Fabrice^ tirant sa montre — Via qu'il s'en 
va onze heures et demie, et notre fils nous écrit 
qu'il arrivera à midi, 

Claudine — ^En ce cas, je vas là-bas jeter un 
coup-d'œil, et je reviendrai te pendre. Nous 
monterons cette, colline pour embrasser Philippe 
un quart d'heure plutôt , 

(Elle rentre dans la vàaison,) 

Fabrice — ^Excellente idée! moi, je vas au 
jardin cueillir les plus beaux fruits. 

( // sort par la gauche.) 

NINETTE descend rapidement la colline^ et 
entre dans la cour. Elle porte un petit pa* 
nier de fraises. 

Air — Ah ! j'éprouve en ce moment 
Du bonheur l'aimable ivresse ; 
Ce jour rend à ma tendresse 
Et mon père et mon amant. 
Sur son cœur l'un me pressera, 
Dans mes bras l'autre volera. 
Tendre amour, je t'implore ! 
Mon âme s'abandonne à toi. 
Fais que celui que j'adore 
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Shall hare kept his love and faith for me. 
Ah! I expérience, etc. 
A day so fortunate, 
Is destined to sweet pleasures. 
No naore trouble, no more sorrows; 
This daj returns them to my love, 
Everjtthingsmiles on my desires! 
Enter Fabrice, carryîng fruits. 

JVînette—fGood day, Mr. Fabrice. 

Fabrice — Ah ! hère you sire Ninette. ( Seeing 
the basket ofstrawberries,) How fine they are ! 
See hère, whât Pve got. Oh, my son, my dear 
Philip, will soon come. You will not be sorry 
for that, will you i 

JXinette — Oh ! certainly not. Pm — Mr. Philip 
is so amiable! who is it that would not take an 
interest in him ? so good a son, so sweet a gen- 
tleman! so honest ! — that is quite your portrait, 
Mr. Fabrice. 

Fabrice — A' liltle flattery, perhaps. But since 
if is through friendship for me that my portrait 
interests you so much, I hâve almost a mind to 
make you a présent of it. 

Ninette — ^What, sir! youknow— 

Fabric% — ^Yes, dear Ninette, Philip has hid 
nothing from his father. You are a good girl. 
Your father is poor, but he is a brave man; who 
can but honor such a one. I will say no more 
to yoa concerning it. 

Mnette — Oh! I do not kno%whether I un- 
derstahd you. But — ^Mrs. Vallon — 
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Fabrice — Nous la laisserons crier d'abord.— 
Que veux-tu, c'est son plaisir; elle tomberait 
malade, si elle ne criait pas. Mais, au fond, elle 
n'est pas méchante. Espère, espère, ma petite. 
Nous arrangerons tout cela. 

J\/^nette — Ah ! monsieur, tant de bontés. 
[Claudine arrive apportant un panier d^argente^ 
riCf et ensuite Jacques,"] 

Claudine — Allons, Fabrice, quand tu voudras. 
* Fabrice — Tout de suite, ma chère Claudine. 

Claudine — Ah ça, Ninette, je n'ai pas besoin 
de vous recommander ce panier. 

J)rinette prenant le panier, -^Non^ non, 
madame ; j'ai trop d'intérêt — 

Claudine — Prenez bien garde; n'allez pas 
encore— que ce ne soit pas comme à la fête de 
M. Vallon, il y a quinze jours, où une fourchette 
a été perdue. 

jyinette — Oh ! soyez tranquille, madame, j'y 
veillerai si bien — allez, cette maudite fourchette 
m'a causé plus de chagrin qu'a vous. J'en ai 
bien pleuré. 

Jacques — L'avons nous cherchée long-temps 
c't'ensorcelée fourchette ? il faut que le diable 
l'ait emportée. 

Fabrice — Eh ! mon dieu, c'est un ^etit mal- 
heur. Elle est égarée ; ne v'ia t-il pas une grosse 
perte! Mais, je t'en prie, Claudine, qu'il n'en 
soit plus question. Sans reproche, tu nous en as 
rabattu les oreilles pendant plus de huit jours. 
C'est nous l'avoir fait assez payer, j'espère. 

Claudine — ^Eh bien, est-ce que tu m'en en- 
tends parler encore? il y a bien long-temps que 
je n'y pense plus. 
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Fabrice — Listen,wife: sheis no longer hère 
as a servant girl. Ninette is of an honest family. 
She has received a good éducation ; her father, 
Mr. Villêballe, id the son of as rich farmers as 
v/e are. If this poor Ferdinand has been unfor- 
tanate, and if he has been obliged to turn sol- 
dier, after the death of his wife, is that the fault 
of his daughter ? 

Claudine— Wéil^ well, I agrée to ail that. 
Fabrice (looking at his toatch) See it's half 
past eleven, and our son promised to be home at 
twelve. 

Claudine — If that is the case, l'il go below, 
to see that ail is rîght, and I will return to go with 
you. We will go up the hill a quarter of an 
hour sooner, to embrace Philip. (She entera 
the house,) 

Fabrice — Excellent idea ! I will go into the 
garden to gather the finest fruits. (Exit on the 
leji. 

Ninette descends the hill rapidly, and enters the 
yard. She varrte» a little basket of strawber- 
ries. . . 

Air. 

I expérience this moment 
The lovely indulgence of happiness. 
This day gives*to my love. 
Both my father and my lover, 
To hîs heart one will nress me,^ 
The other to my arms will fly. 

Tender love! I implore thee ! ^ 

My soûl trusts itself to thee. 
Grant that he whom I adore, 
8* 
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M'ait gardé son cœur et sa foi. 
Ah ! j'éprouve, etc. 
Une journée 
Si fortunée 
Est destinée 
Aux doux plaisirs. 
Non, plus de peines, plus de tristesse^ 
Ce jour les rend à ma tendresse, 
Tout vient sourire à mes désirs. 
[Entre Fabrice.] 
^N^ette — ^Bonjour, M. Fabrice. 
Fabrice^ — Ah! te voilà Ninette, (Regardant 
le panier de fraises de JStnette,) Ah! quelles 
sont belles ! (Montrant ses fruits.) Moi, v'ià 
ce que j'apporte. £h bien ! mon fils, mon cher 
Philippe, va arriver . . . cela ne, te fait pas d'peine^ 
n'est-ce pas? 

JVinette — Oh l non . . . certainement, j'en 
suis ... M. Philippe est si aimable ! qui est-ce 
qui ne s'intéresserait pas à lui? un si bon fils, 
un homme si doux, si honnête ! c'est tout votre 
portrait, M. Fabrice. 

Fabrice — Un <peu flatté peut-être. Mais, 
puisque c'est jêx amitié pour moi que mpn por- 
trait t'intéresse si fort, j'ai presque envie de t'en 
faire cadeau. 
J>/tnette — Quoi . . . meilleur . . . vous sauriez. 
Fabrice — Oui, ma çhére Ninette, Philippe 
n'a rien de caché pour son père. Tu es une 
bonne fille ; ton père est pauvre, mais c'est un 
brave homme qui' n'peut qu'faire honneur à ce- 
lui .. . je ne t'en dis pas davantage. 

/{înette — ^Oh mon dieu! je ne sais pas si j'ai 
bien entendu. Mais — madame Vallon. 
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Fabrice — We will let her scold at first. It is 
her pleasure; she would fall sick, if she did not 
scold. But, in reality, she is not cross^ Hope^ 
hope, my darling. We will settle ail that 

JVinette — Ah, sir, so much kindness — 

Enter Claudine, cartying a basket of silver plate, 
and Jacques, 

Claudine — Let us go, Fabrice, when you 
please. 

Fabrice — Immediately, dear Claudine. 

Clavdine — ^Well, Ninette, I hâve no need of 
recommending to you the care of tbîs basket. 

J^nette^ (taking the basket) — No madam, l 
hâve too much interest: 

Claudine — Take good care; don't go yct. 1 
hope it will not happen as it did at Mr. Yallon's 
fête; it has been fifteendays since. A fork was 
lost. 

JXtnette — Oh ! be easy, madam; Fil take such 
care; this cursed fork has caused me more trou- 
ble than it has you. I hâve often cried over it. 

Jacques — ^Didn't wé look long for this be- 
witched fork ? The devil must hâve carried it 
away< 

Fabrice — Ah ! that is a small affàir. It is mis- 
laid ; it is not a great loss. But I beg of you Clau- 
dine, that no more will be said about it. Without 
reproach, you hâve made us sick of hearing of it, 
for more than eight days. It is enough for us to 
part from it I hope. 

Claudine — Well, do you still hear me speak 
of it. It has been a long time since 1 hâve 
thoughtof it 
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Fabrice — Ninette, nous allons au-devant de 
Philippe. 

Jacques — Au-devant de M. Philippe; j'y 
cours aussi, moi. 

(// dépose quelque chose qu'il apporte^ sort et 
grimpe la colline en courant.) 
Fabrice — Au revoir, mon enfant, sois tran- 
quille; nous — 

Claudine^ poussant son mari — C'est bon; 
c'est assez de politesses. 

(Ils sortent et montent la colline.) 
J>rinette^ (metant le couvert) — ^Ce bon M. Fa- 
brice! il me dit d'espérer. 
iJacob arrive a la grille,) — Ariette, Jacob. 
Couteaux, ciseau fins, dentelles, 
Lacets, rubans et padou, 
Peignes, canifs, bon amadou. 
Fil, aiguilles les plis belles. 
Sans plis attendre. 
Faut acheter. 
Echanger, fendre. 
Ou brocanter. 
J)/tnette — On n'a besoin de rien ici, brave 
homme. M. et madame Vallon sont sortis. 

Jacob — Mais fous, matémiselle, foj^ez, foyez 
les pien cholies choses que je apporte tout nou- 
reau de Paris. 

JXtnette — Laissez-moi, je ne veux rien acheter 
aujourd'hui. 

Jacob — Pas fâchir, pas fâcbir, matémiselle. — 
Li être pour une autre fois : ché prie à fous dé 
tire à monsié et à montaime Fallen que troùvir 
moi jusqu'à demain dans lé auberge de la Chi- 
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JFbftrice — ^Ninette, we go to meet Philip. 
Jacques — ^To meet Mr. Philip ? then I will too, 

(fié sets dovon something ke was carrying^ goes 
ûut, and runs up the MIL 

JPoftncc— Farewell, my child ; be quiet; we— 
Claudine^ (pushing her Ausôand) —Well, well, 
there is enough of ceremony* 

{They ascend the Ml!) 

MnetU^ (laying the cîoth) — This good Mr. 
Fabrice tells me to hope. 

Jacohf (ai the fence) — Air. 

Knives, sharp scissors, lace, 
Lacets, ribbons and tape, 
Combs, pen-knives, good tinder; 
Thread, needles, the finest plaits. 
Wait no Ipnger, 
You must buy now, 
Or exchange, or aell, 
Or strike a bargain. 

Nîneite — We donH want any of those things 
hère,, my ^ood man. Mr. and Mrs. Vallon are 
eut. 

Jaeoh — ^But is the many pretty tings vitch I 
pring, quite new, from Paria, 

Ninêtle-^heX me alone ; I don't want to buy 
any thing to day. 

Jacoh — Don't pe angre, not pe angre mis ; I 
peg you to tell maishter and mishtress Fallon 
dat tey vill find me to-morrow at de 6tel of the 
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fal-Planc, si eux il avre bîsoin dé ma petite né- 
goce — 

jyinette — C'est bon, je le dirai. 
Jacob — Pon chour, gracièse et cbantille mat- 
émiselle. (// é^éloigne). Couteaux, ciseau fins, 
etc. 

Jyinette — J'ai envoyé dernièrement à mon 
père tout l'argent de mes petites épargnes. — 
Pourquoi n'ai-je pas pu lui en envoyer idavan^ 
tage. (Oh entend des violons,) 

JV^e^fe— -Quels sons se font entendre! 
Choeur en dehors 
Soyez le bien venu! 
Jacques [arrive ûccourant] — C'est Philippe- 
JS/inette, 
A ce nom mon cœur bat et palpite, 
Quel transport soudain l'agite. 
Jacques^ aux Villageois qui arrivent par la 
droite. 
C'est Philippe, venez vite, 
Je Pai bien reconnu. 

Choeur^ sur le théâtre. 
Soyez le bien venu. 
Le ciel prospère 
Vous rend aux vœux d'un père, 
Auprès de nous restez toujours. 
Philippe arrive avec son père, sa mère et le chœur, 
au moment où il aperçoit Ninette ; il s'élance 
accourt, et se trouve a la grille en même temps 
que Ninette y arrive pour le recevoir. 
Philippe, à Ninelte qu'il amène sur le devant de 
la scène 
J'unis dans une ivresse pure^ 
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Vhite Horse, if dey vant any of my pretty tings. 
JVïnerte— Well, well, Pli tell them. 
Jacoh — Coot-tay, sweet little miss. 

[Exit, singing knives, sharp scissorsj SfC, 

Ninette — Lately I hâve sent ail my savings to 

my father. Wby had I not more to give him ? 

IViolina are heard) Ah ! what sounds are those 

I bear. 

Chorus^ (îoUhoiU} 
Welcome him i 

Enter Ja4:que$, running, 
»Tis Philip. 

Mnetie. 
Ah, that natne; my heart beaves aiid 

palpitâtes. 
What sudden transport agitâtes it ? 

Jacçues, to the VUlagers who enter an the right, 
It is Philip, come quick; 
I bave recognised him. 

Chorus, (on the stage) 
Welcome him, welcome him ! 
Propitious Heaven 

Restores you to thé wishes of your father. 
Remain with us forever! 

Philip enters with his father and mother — as 
soon as he^ sees Ninette, he runs forward and 
meets her at the fence. 

m (Philip to Ninette, tohom he leads forward) 
In sweet indulgence I unité 
3 
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Aux sentimens de la nature, 
Le doux plaisir de revoir mes amours. 
Ninette. 
Hélas, mon âme inquiète 
Sans cesse craignait pour vos jours. 
Pensiez-vous à Ninette ? 

Philippe. 
A toi je pensais toujours. 
Chur généraL 
Lç cîel prospère, 
Vous rend aux vœux d'un père, 
Auprès de nous restez toujours. 
Fabrice — Allons, allons, à table; Philippe 
doit avoir gagné de l'appétit en marchant; v'ià 
ta place à côté de ta mère ; toi, Ninette, ici. Si 
M. le Bailli vient, i s'mettra là. (A des paysans 
qtd sont là). Allons, M le Syndic, et vous, 
compère Thomas, à table. P'tit-Jacques, aie 
bien soin. 

Jacques — ^Soyez tranquille, parrain, tout ira 
loien. (Montrant les ménétriers qui boivent,) — 
T'nez, voyez-vous ces violoneux qui se r'cor- 
dent. 

' Fabrice — ^Buvez, chantez, dansez, mes amis. 
A ta santé, Philippe. Allons, mes enfans ; vive 
la joie ! 

Jacques verse à boire à tous les paysans qui ne 
sont point à table, et chante, le verre à la main, 
le couplet suivant dont le chœur rqpète le re- 
frain. 

Air, — Et chœur. 
Chacun fera connaître * 

Son zèle en ce beau jour, 



THE MAGPIE AND THE MAID. 27 

To the sentiments of nature 
The sweet pleasure of seeing again my love. 
Ntnette. 
Alas! my anxious soûl, 
Forever fearing for your life. 

Hâve you thought of your Ninette ? 

Philip. 
I hâve thought of you always ! 

General Chorus, 
Propitious Heaven 
Restores you to the wishes of your father. 
Remain with us forever. ^ 

Fabrice — Conje, corne, to dînner; Philip mlist 
hâve gained an appetite in marching ; hère is 
your ^ace, by the side of your mother ; hère is 
a place for you Ninette. If the 'Squire cornes, 
he mil sit there. — (to the peasarhts,) Coine to 
table, Mr. Syndic ; and you, god-father Thomas. 
Jacques take good care. 

Jacques — Be easy, god-father, ail will go on 
well. ( Showmg the Jiddlers^ who are drinking) 
D'ye see thèse fiddlers who are tuning their in- 
struments — by drinking. 

Fabrice — Drink, sing, dance, my friends! To 
your health, Philip. Come, friends, joy ! joy ' 
Jacques hands drink to ail the peasants who are 
not ai the table, and eings, mth his glass in his 
hand, the following couplet, tohich ail repeat. 
Air and Chorus. 
£ach one will make known 
His zeal on this fine day; 
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A notre jeune maître 
Donnons une preuve d'amour. , 
Il faut chanter et boire 
Jusqu'à la fin du jour. 
Amis, chantons sa gloire, 
Buvons à son retour. 
(Après ce chœur, on se lève de table.) 
Fabrice — C'est bien, c'est bien, amis. A pré- 
sent, faites-moi l'plaisir de passer dans not'clos, 
là bas, sous les pommiers, où vous pouvez con- 
tinuer vos jeux. P'tit-Jacques, emporte les go- 
belets et les brocs. Quand i s'ront vides, tu sais 
où est la source. 

* Jacques — C'est dit, parrain. Allons, suivez- 
moi, tout le monde. 

ill sort avec les villageois et les ménétriers,) ^ 
^hilippe — Mon père, avant qu'il soit nuit, je 
cours embrasser mon oncle. 

Fabrice — Bien, nion fils; je suis sûr qu'en te 
revoyant, l'cher frère ne sentra pas sa goutte ; 
mais nous allons avec toi — n'estce pas, not'fem- 
me? 

Claudine — Pardi, je le veux bien. Ninette, 
tu vas rester, ma fille. Tu sais ce que tu as à 
faire. 

Nînette — Soyez tranquille, madame. 
Philippe — Nous ne serons pas long-tems ab- 
sens. 
Nineite — Au revoir, monsieur Philippe. 
Fabrice — Mon bras, femme. 
Claudine — Va te promener, (prenant le bras 
de son fils,) Le voilà, le bras que je ne veux 
pas quitter de la soirée. 
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To our young master, 
Let us give a proof of love. 
"We must sing and drink 
To the end of the day. 
Friends, let us sing his glory; 
Let us drink to his return. 

After this Chorus they rise from the table. 

Fabrice — Well, well, my friends. JN'qw da 
me the pleasure of going into the fîeld, down 
there under the apple trees, where you can con- 
tinue y our joys. . Little Jacques, carry the gob- 
Jets and the jugs. When they are empty, you 
know where to iînd the barrel. 

Jacques — -Y es, god-father. Coroe, ail follow 
me. 

* [Exit with thefiddlers andpeasant^. 

Philip — Fâther, before night I will go to em- 
brace uncle. ' 

F<a6rice— Well, my son, ï am sure if my dear 
brother sees you he will forget his goût ; but we 
will go wilh you; will you, wife.^ 

Claudine — Certainly I will. Do you stay 
hère Ninette ; you know what you hâve to do ? 

Ninette — Be easy, madain. 

Philip — We'll not be away long. 

JVtne^e— Adieu, Mr. Philip. 

Vabricer^Mj arm, wife ? 

Claudine — Do you walk on before. ( Taking 
the arm of her son,) hère is the arm 1 do not 
wish to quit this evehing. 



a* 
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Fahrice, sa femme et leur fils sortent par la porte 
dafond. Tandis qu^ils s^êloigrènt par le bas, 
Ferdinand paraît sur la colline^ il la descend 
en regardant sanscesse autour de lui. Il est 
-k couvert d*une mauvaise redingotte, sous la^queUe 
est une veste d'uniforme, son chapeau rabattu 
sur ses yeux. Il entre la cour en hésitant, 
Ninette — Dépêchons-nous de ranger cette ar- 
genterie, pour que madame Vallon ne dise plus 
— (Elle ramasse les couverts sur un des côtés 
de la table et paraît les. compter) Que je Paime 
ce cher M. Philippe? 
Ferdinand — C'est bien ici la ferme, 
Ninette — (/c dos tourné du côté de Ferdi-^ 
nand) — C'est bon, le compte y est. 

Ferdinand — O ciel ! n'est-ce pas là ma fille ? 
si je pouvais lui parler sans témoins. 

Ninette, (commençant à mettre V argenterie dans 

le panier) Oh! c'est un charmant jeune 

homme! 

Ferdinand — C'est elle! 
Ninette, mettant les couverts dans le panier-^ 
Et tout à l'heure, à cette table, comme il me 
jurait tout bas de faire mon bonheur. 
. Ferdinand — Son bonheur! pauvre enfant, et 
je viens — (Se c fichant le visage dans ses mains») 
O dieu! 

Ninette^ se retournant effrayée — Ah? quel est 
cet homme ? on dirait qu'il pleure, (s^appro^ 
chant tinUdement.) Monsieur — puis-je savoir ? 

Ferdinand, se découvrant et avec douleur — 
Chère enfant! 
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PMrice and his wife and their son go ont hi ihe 
bock door; whiht they are going out. Perdu 
nand appears at the hill; ke descends it, con* 
tinually looking around him. * He is covered 
with a wom ont doak, under tvhich is an 
uni/orm dress; his hat is pulled down over hi$ 
eyes. He enters the yardhesiiaiingly, 
JVînc(/e— Let nie haeten to arrange this plate, 

that Madam Vallon may not say — IShe gathers 

iogeiher the plates on ont sid^ of tfie tabie^ and 

eounts them) Oh, how I love dear Mr. Philip l 
Ferdinand — Well, this is the farm. 
Ninelte^ (herback tumedtowards Ferdinand) 

Well, that's the right number. 

Ferdinnd — O heavens ! is not that my daugh- 

ter ? Jf I coald speak to her without any one 

seeing me. 

Ninette^ (beginning to put the kntves and 

forks into the basket) Oh^ he is a charming young 

man ! 

Ferdinand — 'Tis she? 

Nînette^ (puitingthe knives and forks into the 

basket) And at this table he swore to me, in a 

low voice, to complète my happiness. 

Ferdinand — Her happiness ! poor child ; and 

1 corne — (he hides his face in his hands) Oh ! 

heavens ! 

Ninette^ (looking round frightened) Ah ! who 

is that man. I believe he is weepîng; (approach* 

ing timidly) Sir, may 1 know — 

Ferdinand^ (uncovering his faee^ agitated) 

Dear child ! 
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Mnette^ avec éclat — Mon père' (Elle rejette 
sur la table le dernier couvert qu^eÙe allait met- 
tre dans le panier j et se précipite au cou de son 
père,) C'est vous, mon père! Ahf que je suis 
hjeureuse ! 

Ferdinand — Chut ! ma fille, parlons bas^ 

Ninette—Ah\ mon dieul pourquoi donc? 

Ferdinand — Apprends le plus affreux mal- 
heur. Hier au soir, notre régiment arrive à Pa- 
ris je demande- une permi3sion de deux jours 
pour venir t'erhbrasser, mon capitaine me la re- 
fuse. J'insiste, il me répond durement; j'ose 
lui reprocher vivement sa cruauté ; alors, irrité 
de mon audace : misérable, s'écrie-t-il en le- 
vant sa canne sur moi ! outré de fureur à cet 
affront sanglant, je tire mon sabre, et j'allais le 
frapper peutétre, si des camarades ne s'étaient 
empressés de me retenir. 
^ Ninette — Eh bien, mon père? 

Ferdinand — Tu vas frémir quand tu sauras 
que cette énorme faute est un crime que les lois 
militaires punissent de mort. 

JVinette — Grand dieu ! 

Ferdinand — Grâce à quelques amis j'ai pu 
me soustraire aux poursuites ordonnées contre 
moi. Avec ce qui me restait de l'argent que 
tu m'as envoyé, chère enfant, j'ai fait acheter 
ce vêtement qui ma déguise^ et ce matin, au 
point du jour, j'ai quitté Paris pour venir t'em- 
brasser avant de fuir pour jamais le pays qui 

DUO — Ninette. 
O funeste imprudence! 
Tu viens me glacer d'horreur, 
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Mnette^ (mth transport) My father! (She 
lays doion the spoon which she was putting into 
tke baeket^ on the table^ and throws herself on 
the neck ofher father) Is it you father ! Ah ! 
how happy I am. 

Feminand — Stop daughter. Speak low. 

Ninette — Ah ! why ? 

Ferdinand — Listen to the greatest misbap. 
Yesterday evening our régiment arrived at Paris; 
I asked lea?e of absence for two days, to corne 
and see you ; my captain refuscd me ; I insisted 
on it ; he answered me harshly ; I reproached 
him for bis cruelty; then irritated at my bold- 
ness, "Wretch," he cried, and raised bis stick 
over me. Outraged at this great insuit, I drew 
my sabre^ and was on the point of striking him^ 
when my comrades held me back. 

JVîn««c— Well, my father— 

Ferdinand — Youwill tremble when I tell you 
that this enormous act is a crime which the 
military laws punish with death. 

JVt»c«e— Good heavens l 

Ferdinand — ^By the assistance of some of my 
friends, I hâve beefn able to avoid the pursuit 
ordered against me. With the l)alance of the 
money which you had sent me, my dear child, 
I bave been able to buy this, cloak, to disguise 
myself ; and this morning, at day-break, I left 
Paris to come to embrace you before leaving my 
native country fore ver. 

DuETTE . — Ninette» 
Ah! fatal imprudence! 
You come to freeze me with horror, 
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D'un tel délit j'ignorais l'importance, 
Mais pourtant la douce espérance 
Vient encor rassurer mon cœur. 

Ferdinand. 
Non, non il n'est plus d'espérance. 

Hélas quel sort affreux ! 

D'un tel délit je connais l'importance^ 

O funeste imprudence! 

Et ma seule espérance, 

Est de m'exiler de ces lieux. 

Ensemble. 
Ciel l accorde à nos larmes, 
La fin de nos alarmes, 
' La fin de nos malheurs. 

Ferdinand. 
Ecoute-moi. 

Ninette. 
Parlez, mon père. 

Ferdinand. 
Troublé par de justes firayeurs, 
J'oubliais — [Le Bailli paraît sur la colline.] 

Nineite. 
Le Bailli î paix ! asseyez^vous, mon père. 
Ferdinand. 
Je suis perdu. 

Ninette. 
Cachez ce vétwnent. 
Ferdinand! 
S'il me découvre, ô ciel que faire ! 

Ensemble 
Sortaflreux! cruel tourment! 
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I wù ignorant of the magnitude of such 

a crime. 
But however, sweet hope 
Corne yet, to remove fear from my heart! 
Ferdinand. 
No! no! there is no more hope.' 

Alas ! what a frightful lot ! 
I know the magnitude of such a crime. ^ 
Oh! fatal imprudence! 
My only hope, 
Is to exile myself from this country. 
Bofh. 
Heaven! grant to our tears 
The end of oûr alarms, 
The end of our misfortunes. '^ 

Ferdinand. 
Listen to me? 

Nînette. 
Speak father. 

Ferdinand, 
Agitated by just fears, 
I forgot — '• 
(The magiatrate appeara on the Mit) 

Nineite, 
Ti^emagistrate! silence! sit down father. 
Ferdinand. 
I am lost. . 

Nînette. 
< Hide y our dress. 

Ferdinand. 
If he discover me oh heaven ! what is to 
bedone! 

Duo. 
Frightfiil lot! cruel torment! 
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O trouble, 6 crainte mortelle f 
J'éprouve une peine nouvelle. 
Grand Dieu ! viens calmer mon efiroi. 

Ferdinand. 
L'orage s'apprête, 
Il menace ma tête, 
Il va fondre sur moi. 
Ninette, 
L'orage s'apprête, 
Il menace sa tête, 
Ah grand Dieu quel effroi ! 

Ensemble. 
O trouble. 6 crainte mortelle ! 
J'éprouve une peine nouvelle. 
Grand Dieu ! viens calmer mon effroi ! 
Ferdinand ferme sa redingoUe et se place au 
bout le plus éloigne de la table, Nlneite 
entre dans la maison. 

Le Bailli, arrivant — Air. 
Tout mon plan est dans ma tête. 
Le succès est assuré. 
Mes Vœux, d'abord on les rejette, 
Et vainement j'ai soupiré. 
(Imitant la voix de femme) 
Ah! monsieur, laissez-moi....laissez-moi, je vous 
prie. 

(Voix ordinaire. 
D'une femme jeune et jolie. 
Doit-on craindre la rigneur ? 
Mais bientôt a mon discours elle se fie, 
Et je vois cette douce amie. 
Enfin sourire à mon ardeur. 
Tout mon plan est dans ma tête, 
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O misfortune ! O mortal fear! 
J expérience new pain. 
Good heaven! calm my fright. ' 
Ferdinand. 
The storm draws nigh. 
It menaces my head. 
It falls upon me. 
Ninette. 
The storm approaches, 
It menaces his head. 
O heaven ! what horror ! 
Duo, 

trouble ! O mortal fear! 

1 expérience a new pain. 
Heaven! calm my terror. 

(^Ferdinand buttons up his grtat coat, and seats 
himsdf ai the farthest end of the table. Ni- 
nette enters the house) 

The Magistrate, {entermgy^kiK. 
AU my plan is in my head. 
I am sure of success. 
My wishes at first are rejected, 
And in vain hâve I sighed. 
{Imitaiing the voice of a looman) 
Ah!8ir,let mealone; let me alone, I beseech 
you! 

(in his naiural voice) 
From a young and lovely woman, 
Ought one to fear severity ? 
But soon she trusts herself to my discourse, 
And I see this sweet friend 
Smile at my ardor. 
AU my plan is in my head. 
4 
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Mon projet réussira. 
L'amour te guette, 
Seule, seul elle. 
L'amour ici te trouvera; 
Oui, ma Ninette » 
S'attendrira. 
Et puis sensible a mon cruel martyre, 
En partageant l'amour qu'elle m'inspire. 
Mettra le comble à ma félicité. 
J'en perds la tête en vérité . 
(Ninette arrive portant une bouteille et un verre.) 
Ninette^ (à sonpère^ lui versant de vin) Allons, 
mon brave homme, prenez ce verre de vin. Cela 
vous remettra le cœur et vous pourrez continuer 
votre route. 

Le Bailli, {apercevant Ninette) Bon ! la Toila. 
{n a' approche d'elle) Bonjour, bonjour, ma belle 
enfant. 

Ninette — Votre servante, M. le Bailli, 
Le Bailli — Quel est donc cet homme ? 
Ninette — Oh! c'est un pauvre voyageur, qui 
vous aurait fait pitié,*quand il est entré; a peine 
pouvait-il se soutenir. Je l'ai invité à se reposer 
et je lui ai donné a boire. 

Le Bailli — C'est bien, très-bien, mon enfant, 
toujours charitable, compatissante; donner â 
boire â qui a soif, c'est suivre un des premiers 
préceptes. {Lui prenant la main) Eh, eh, eb ! 
j'ai aussi une bien grande soif, ma petite amie, si 
vous voulez de même — 

Ninette, {allant vers la table) Eh! que ne par- 
liez-vous, M. le Baili, je vais — 

Le Bailiy (la retenant) Non, non, ce n'est pas 
du vin qu'il me faut. 
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My projecl will succeed. 
Love watches for you. 
Alone, alone/alone. 
Love will find you hère. 

Yes, my Ninette will grow tender 
And thcn, pitying my cruel sufferings? 
And sharing in the love which inspires 

me, 
Will heighten my felicity ! 
Verily, verily, I am going mad. 
(Ninette eûters with a hottl^ and a glass) 
Ninette — {to her father, giving him ivine) 
Hère, my good man, take this glass of wine. 
This will chéer you, and then you can continue 
your journey. 

The Magistrale — Ah, there she is; (dpproach^ 
ing her) Gfood day good day, my pretty child. 
Ninette — Your servant, Squire. 
The Magistrate--^ ho is that man ? 
Ninette — Oh! he is a poor traveller, who 
would hâve excited your pîty; when he came in 
he could hardly stand. I hâve invited him to 
repose, and I hâve given him wine. 

Magis, — That's right, that's right, my child; 
always charitable and compassionate \ to give 
drink to those who thirst, is to follow one of the 
first commandments. ( Takîng her by the hand^) 
I am also very thirsty my little friend ; if yo^i 
nvould only — 

Ninette, {going to the table) — Well, why did 
you not say so before, Squire. 

Magis. — (keeping her back) Wo, no, it is not 
wine that I want. 
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Minette — Eh faôen, de Peau ? 

Le Baillie — Encore moins, maligne. Vous 
ne voulez pas me comprendre. La soif qui me 
tourmente — (J)ltnette^ sans voulir P écouter^ rs- 
toyrne à son père,) Ne l'effarouchons pas 
d'abord. 

' jyinette^ allant à Ferdinand — Eh bien, 
l'avez-vous trouvé bon ? (Bas,) Feignez de dor- 
mir, (revenant au Bailli.) Vous désirez sans 
doute parler à M. et à Mme. Vallon; ils vien- 
nent de sortir avec M. Philippe. 

Le Bailli — N'importe, ils rentreront et je ne 
suis pas pressé. 
Ferdinand s^arrange pour avoir Pair de dor» 

mir ; il relève de temps en temps la tête pour 

observer ce qui se passe, 

Minette — Pardon, M. le Bailli, je ne peux pas 
vous tenir compagnie, il faut que j'aille et vi- 
enne. Vous voyez bien que tout est encore en 
désordre sur cette tabl^; ainsi, croyez-moi, ayez 
la complaisance-— 

Le Bailli — Non, poulette ; je n'aurai pas la 
complaisance de laisser échapper l'occasion de 
— Mais cet homme va-t-il rester là un siècle ? 
Vous devriez. 

Ninette — Vous ne voyez donc pas qu'il s'est 
endormi. Laissez, laissez, il en a tant besoin ? 

Le Baillij a lui même — S'il dort, à la bonne 
heure. (A Ninette.) Ma chère Ninette, il y a 
bien long^tems que je guette le moment de vous 
trouver seule, pour vous exprimer — Allons ne 
vous fâchez pas. [Ferdinand relève la têieJ] 

Ninette — Vous devez savoir, monsieur, que 
ces discours-là me déplaisent. 
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Xkutte — ^Then shall I get you some water ? 

Mngis. — No, no, yoa do not understand me. 
Tbe tbirst which torments ine-( JVitMf/e withaut 
wiêhmg to listen to hîm, retta^ns to her father) 
Bot doDH ]et me fret her. 

;Nmeite — (going to Ferdinand) Well, hâve 
you found it good ? (whisptrs) — pretead tosieep; 
(reitamingl to the Magis.) yoa wisb, I suppose, 
to speak to Mr. and Mrs. Vallon ; they bave 
gone out with Mr. Philip. 
Ferdinand prétends to sîeep; he raises his head 

now and then^ to observe tohat is going on. 

Magis, — No maiter, they will return soon, 
and I am not in a hurry. 

Ntnette — Pardon, sir, I cannot now keep you 
Company. You see in what disorder every thing 
is on this table; so be so kind as to— 

Magis, — No, little chicken, PII not be so kind 
as to Jet slip an occasion to— But is this man 
going to stay hère a century } You ought — 

Ntnette — Don't you see that he is asleep. 
Let him alone, he wants it much. 

Magis, — (aside) Ah, well ! if he is asleep. 

{io J>rinette) Dear Ninette, I bave watched a 

long time for the moment when I could find you 

alone, to express to you — corne, donH be angry. 

{Ferdinand raises his head) 

Ninette — You must know' sir, that this dis- 
conrse displeases me. . 
4« . ' 
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Le Betilli — ^Petite rusée? ces jeunes filles! 
Voilà toujours leur réponse. Eh! eh! avoue-le 
ttioi, friponne, ton petit amour-propre triomphe 
de voir qu'un Bailli même n'a pu résister à tes 
charmes"; oui, belle Ninette, je t'aime, je 
t'adore, je — 
Ceorget vient se placer entre Ninette et le Bailli^ 

au moment où celui-ci veut embrasser Ni- 
nette. 

Le Bailli^ à part — Au diable l'importum! 

Georget — M. le Bailli, votre greffier vous en- 
voie ce paquet ; c'est très-pressé, dil-il. 

Le Bailli — Ah ! ah ! qui l'a apporté ? 

Ckorget — Un cavalier de maréchaussée. 

Ferdinand^ à part^ avec effroi — De maré- 
chaussée.! 

Le Bailli — Georget, donne-moi un siège et 
laisse-nous. Voyons ce que c'est. 

[Georget^ sort.] 
Le Bailli s^ assied à droite sur V avant-scène^ il 

ouvre le paquet ^ tire de sa poche un porte/uille 

dans lequel il cherche ses lunettes, et sHmpatiente . 

de ne pas les trouver» Ninette parle à son 

père pendant ce jeu piuet, 

Ninette — Vous l'avez entendu. Je tremble^ 
sauvez-vous, sauvez-vous pendant qu'il lit. 

Ferrfmand— Mais, sans argent. 

Ninette — O ciel! 

Ferdinand — Ecoute, prends ce couvert — Hé- 
las ! c'est tout ce que je possède encore. Tâche 
de le vendre dans la jojurnée ; «mais bien se- 
crètement surtout ; j'ai remarqué derrière la col- 
line nn vieux saule que le temps a creusé. 
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Magîs, — Cunning jade! that's always the 
answer with you young girls. But confess, 
miss, your self-love triumphs at seeing that even 
a justice cannot resist your charms. Tes, dear 
Ninette, I love you, I adore you, I— 
George enters and places himself between Ninette 

and the Magistrate, just as he was going to 

embrace lier, 

Magis. — (aside) The devil take the trouble- 
somefellow. 

George — Mr. Justice, your register sends you 
tbis packet ; he said it was on very particulaar 
business. 

Magis, — Ah, ah ! who brought it ? 

George — A horseman from the council of war. 

Ferdinandj [aside^ with terror) — From the 
council of war! 

Magis* — George, give me a seat, and leave 
me. Let «s see what it is. (Exit George.) 

The Magistrate sits down on the right, in front, 

and opens the packet ; he takes out of his 

pocket a port-folio, and looks for his spectacles 

in ity and is troubled at not finding them» 

Whilst he is doing this, Ninette speaks to her 
. Jather, 

Ninette — You understand it. I tremble. Save 
jourself while he is reading. 
• Ferdinand — But, without money— 

Ninette — O heavens ! 

Ferdinand — Li^ten to me ; take this spoon ; 
alas ! it is ail I hâve now. Try to sell it during 
the day; but be careful that you do it secretly; 
1 hâve seen behind the hill an old willow, which 
time has made hollow. 
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JStnette — Je le connais. 

Le Baillij à lui même — Ou sont donc mes 
lunettes ? 

Il continue de chercher. 

Ferdinand-^Je vais passer la nuit dans le bois, 
fais en sorte que ce soir je trouve l'argent dans 
le vieux saule. 

Ninette — Attendez — (j2 elle-niême.) Ce juif 
qui est venu tantôt. 

Le Bailli^ à lui-même — Voyons si je pourrais 
sans cela. 

// essai de lire, 

Ninette — Oui, je crois qu'il me sera possible. 

Ferdinand embrasse sa fille — Adieu, chère 
enfant, puisse ce baiser n'être pas le dernier 
que te donnera ton malheureux père. 

Le Bailli^ se levant — Ninette ! 

Ninette^ à parf— Juste ciel ! 

Le Bailli^ à Ferdinand qui allait pour sortir 
— ^Eh ! Pami, demeurez. {*â part,) Ceci m'a 
Pair du signalement de quelque déserteur, il se 
pourrait — 

Ferdinand à part — Je frissonne. 

Ninette^ bas à son père — Tenez*vous à 
l'écart. 

Le Bailli, cherchant à lire encore le papier en le 
tenant loin de ses yeux — ^ Soldat — Ferdinand." 

jyinette et Ferdinand^ à part — ciel ! 

Le Bailli — C'est décidé, je ne peux plus lire 
sans lunettes. Tenez, ma chère Ninette, puisque 
je vous trouve là, faites-moi le plaisir de lire 
ceci. 

jyinetle — Moi ? 
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Ninette-^l know it. 

Magis, — Where are my spectacles. {He con- 
tinues to look for (hem,) 

Ferdinand — I am going to pass the night in 
tte woods; arrange it so that in the evening I 
can find the raoney in the old willow. 

Ninette — Let me see. (aside) Ah? the old, 
jew that was hère just now. 

Magis. — (^aside) Let us see if I can't read 
without them. (He tries toread,) 
•Minette — Y es, I believe I will be able to do 
it. 

Ferdinand^ {emhracing hîs daughter)-M.a.y this 
kiss not be the last that your unhappy father will 
give y ou. 

Magis, (rwmg-)— rNinette. 

Ninette^ (aside) — Just heaven ! 

Magis, (to Ferdinand^ who toas gotrtg oui) 
Stop friend, wait awhile. (aside) He seems to 
me to hâve the appearance of a déserter; he 
may be — 

Ferdinand, (aside) — Ishudder! 

Ninette^ (aside to Ferdinand) — Stand aside. 

Magis, (trying y et toread thepaper, and hold- 
ing itfarfrom his eyes)'-^^A soldier; Ferdinand.'* 

Ninette and Ferdinandj (aside) — O heavens ! 

Magis, — I really cannot read without my spec- 
tacles. Hère, Ninette, my dear, do me the plea- 
sure to read this for me. 

Ninette— l ? 
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Le Bailli — Oui, lisez, je vous en prie. 

JV7ne</e, à part^ prenant le papier en trem" 
blant — Voyons si tout espoir est détruit. (^Li- 
sant.) " M. le Bailli, je vous adresse le signale- 
ment d'un soldat du régiment de Champagne 
— (D^une voix altérée.) Condamné à mort ce 
matin, par le conseil de guerre." 

Ferdinand^ à part — J'en étais sûr. 

JSfinette lisant — " Il se nomme — " 

Elle pleure, 
' Le Bailli — Bagatelle que cela.. Ah ! parhl%t^ 
s'il fallait s'appitoyer ainsi sur chaque— Contin- 
uez, continuez. (A part,) Elle est charmante 
avec son petit air attendri ! 

Ninette^ à part — Oh ! mon dieu ! tout serait 
perdu si je lisais ceci : quarante-deux ans, cinq 
pieds deux poiïces — 

Le Bailli — Eh bien ! est-ce que vous ne pou- 
vez pas lire ? 

Ferdinand^ à part — Pauvre enfant ! 

Ninette — L'écriture est sii mauvaise-— 
^ Le Bailli — Comment donc ? elle m'a paru 
superbe. (Cherchant encore dans ses poches.) 
Si mes lunettes — 

Ninette vivement — Permettez. (A part,) Le 
Ciel m'inspire peut-être (Haut en lisant j) il se 
nomme Fer — Fer. 

Le Bailli — Ferdinand — Apres ? 

Ninette — Ferdinand Vill Villefort, âge, 

vingt-quatre ans. 

Lé Bailli — Ah ! ah ! c'est un jeune homme ! 

Nthette — ^Taille, cinq pieds — (Jippuyant.) 
Onze pouces. 
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Magis, — ^Yes, read it, if you please. 

Ninette,{asidef taking thepaper^ trembling) — 
Let us see îf ail hope is lost. (reads) "Mr. Jus- 
tice : I address to you the description of a sol- 
dier belonging to the régiment of Champagne, 
(in an altered voice) condemned to death this 
morning by a court martial." 

Ferdinand^ (aside) — I lyas sure of it. 

Ninette, (reading) — "He is called"— («Ae 
weeps,) 

Magis, — ^Nonsense! La, me; as if it were ne- 
cessary to be thus pitying,-go on, go on. (aside) 

she looks charming with that sorrowful air ! - 
Ninette, (aside) — O heaven ! ail will be lost if 

1 were to read this*, aged forty-two years; height, 
five feet, two inches. 

Magis, — Well, what is it you cannot read ? 

Ferdinand, (aside) — Poor child ! 

Ninette — The writing is so bad— 

Magis. — How? it appeared to me excellent. 
(Searching agoAn in his pockets.) If my spec- 
tacles — 

jyinette — Permit me. (aside) Heaven inspires 
. mje! (aloud^ reading) "He is called Fer-Fer" — 

Magis, — Ferdinand. What next ? 

JVine^e— "Ferdinand Vill— Villefort, aged 
twenty-four years" — 

Magis, — Ah ! ah ! ayoung man. 

Ninette — " Height, iive feet, (with emphasis) 
eleven inches." 
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Le Bailli^ surpris, laisse échapper une prise 
de tabac quHl pm-tait à son nez — Diable ! c'est 
dommage! poursuivez. 

Nineite, lisant — «*Yeux bleus, cheveux et 
sourcils — blonds." 

Le Bailli — £h ! mais c'est un Adonis que ce 
garçon-là I 

Nnelte lisant — "Habit blanc, à parements 
bleus, (regardant son père qui a des guêtres 
noires.) Guêtres blanches. Ne négligez rien, 
M. le Bailli, poer le faire arrêter, s'il passe dans 
votre jurisdiction." 

Le Bailli, reprenant le paquet — C'est enten- 
du. Voyons donc si par hasard, (// s^approche 
de Ferdinand et lui frappe sur Pépaule.) — 
L'ami ? 

Ninette, à part — Ah ! mon dieu ! 

Le Bailli — Approchez. Otez votre chapeau. 

Ninette, à part — Je ne me soutiens plus. 

Le Bailli, à lui même, après avoir examiné 
Ferdinand — Vingt-quatre ans, cinq pieds onze 
pouces, cheveux blonds. Ah ! parbleu je m'adres- 
sais bien. 

TRIO — Ninette à part — Je respire? 

Le Bailli à Ferdinand — Partez* (à Ninette,) 
Ma chère ! 

{A Ferdinand qui s'approche sous le prétexte 

d'avoir encore à parler à Ninette,) 

Sur mes pas serez-voi^s toujours .? 

{Ferdinand va povr sortir et reste dans le fond 

de la scène, A part,) 

Amour, en toi j'espère ! 

Ecoute ma pri'^re. 



X X 
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Magîs, (în his surprise letiingfall a pînch of 
9nuffwhich he was carrying to kîs fiose) The 
^evil ! that's a pity; go on. 

J^nette — «'Eyes blue, hair and eye brows 
îight." 

Magis. — Eh! that fellovv must be an Adonis. . 
Nmette-, (readîng) — " Dress, white; facings, 
blue; (lookîng at herfather^ xoho fias black gau 
ters) gaiters, white. Do not fail in any thing, 
Mr. Justice, and arrest him if he passes through 
your jurisdiction." 

Magîs, — Y es, I understand; let us see if by 
chance — (he taps Ferdinand on the shouîder) 
Friend ? 
Ntnelte^ (aside) — O heavens ! 
Magîs. — Come near me ; take off your hat. 
jyinettej [aside) — 1 shall be unable to bear 
ail this. 

Magîs. (to himselfj after havîng examined 
Fcrrfinand)-''T wenty-four years, fivefeet eleven 
inches, hair light." Pshawî no chance of find- 
ing him hère. 

TRIO. — iVïnef/c, (aside) 
1 again draw breath. 

Magis. (to Ferdinand) 

Go! (to Ninette) My dear! 

(to Ferdinand^ who approa^hes under pretext of 

havîng something to say to Ninette^) 

Will you be always in my way ? 

Ferdinand retires. 

AIR. 

Love, in thee I trust î 
Listen to my prayer. 
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Puissant dieu de Cythère^ 
Prète-moi ton secours. 
Ferdinand et Ninette, à pari. 
O ciel, en toi j^espère l 

Ecoute ma prière, 
Au plus malheureux père 
Accorde ton secours. 
Ferdinand sort, mais il est aux aguets derrière ia 
haie, le Bailli croyant qu'il n^est plus dans la 
cowr, s'approche de Ninette. 

Le Bailli, à part. 
Nous sommes seuls, moment heureux! 

(A Ninette.) 
A vos pieds TOUS voyez un amant fidelle. 
Ah ! cessez d'être cruelle, 
Ecoutez mes tendres vœux. 
Ninette. 
De votre amour je puis bien me défendre^ 
Mais je ne saurais vous rendre 
Combien il m'est odieux. 
Ferdinand rentre dans la cour et reste dans le 
fond de la scène. 

Le Bailli^ à part. 
Ah! mon âme est indignée. 

Ferdinand^ à pari. 
Ah? mon âme est indignée, 
Ma fureur est enchaîné^ 
Quelle triste destinée 
Vient le sauver de mes coups? 

Le Bailli, à part. 
Je médite ma vengeance, 
Et Ton verra quel est Pexcès de mon courroux. 
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Powerful god of 'Cythera, 
Lend me jour aid ! 
Ferdinand and Ninette, (asîde) 
Heaven, in thee 1 trust ! 
Listen to my prayer ! 

To a most unhappy father 
Grant thy aid ! 
(Ferdinand goes outj but remainê concealed be- 
hind the hedge; ^he Magistrate seeingthat 
he is no longer in the yardj approaches 
Nîneite.) 

Magistrate, (aside) 
We are alone ! Oh, happy moment! 

(To Ninette) 
At yonr feet you see a faithful lover. 
Ah, cease to be cruel ! 
Listen to my tender vows. 
Ninette. 
Ican well défend myself against your love. 
But I cannot tell yoa 
How hateful it is to me. 
Ferdinand re-enters the yard^ and remains in 
the back of the stage. 
Magistrate, (aside) 
Ah ! my souI is full of indignation. 

Ferdinand, (aside) 
Ah! my soûl is taW of indignation, 
My fury is curbed; 
What sad desttny 
Saves him from my blows ! 
Magistrate, (aside) 
I meditate my vengeance, 
And it shall be seen what is the excess of my rage. 



52 LA PIE OLEUVSE. 

Ferdinand et \NineUe^ à part. 
Il médite sa vengeance, 
Et je redoute son courroux. 

Il faut de la prudence, 
En ce moment coritraignons-nous. 

Le Bailli j à part. 
Il faut de la prudence, 
Prenons un ton plus doux. 

A JVinette, 
Ne soyez pas si sévère 
Répondez à mon ardeur. 
// la prend par le bras familièrement. 
Ferdinand, au Bailli. 
Quelle honte! quel deshonneur! 
J'ai trop longtemps retenu ma colère. 
Un magistrat sexagénaire î 
Ah î vraiment c'est une horreur ! 
Respectez la jeunesse et l'innocence. 
Le Bailli. 
O comble d'impertinence! 

jyineltej bas à Ferdinand. 
Mon père, de la prudence ! 

Le Bailli. 
Téméraire ! * 

Ferdinand. 
Parlez plus bas. 

Ninette^ bas a Ferdinand. 
Au nom du Ciel, ne voqs trahissez pas! 
Ferdinand, bas à Ninette. 
Je t'entends. 

Le Bailli. 
Laissez-nous, homme hôïssabel. 
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Ferdinand and Nifiette, (asidé) 
He méditâtes his vengeance, 
And I dread bis anger. 
We must be prudent; 
At this moment îet us constrain ourselves. 
MagistratCj (aside) 
I must be prudent, 
1 must speak in a milder tone. 

{To Ninette) 
Be not so severe,. 
Answer to my ardor. 
{He^akes her familiaTly bytke arm.) 
Ferdinand, (to the MagistraXe) 
What shame ! what dishonor ! 
I bave retained my anger too long. 
A magistrate,-sixty years old ! 
Ab! truly 'tis horror! 
Respect youtb and innocence. 
Magistrale, 

beight of impertinence! ^ 
{Ninette, aside to Ferdinand) 

Prudence, father! 

Magistrale. 
Rasb man ! 

Ferdinand, 
Speak lower. 
(Ninette, aside to Ferdinand) 
In the name.of beaven, don't betray 
yourself. 
Ferdinand^ (aside to Ninette.) 

1 understand you. 

"Magistrale, 

Leave me, bateful man. 
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Nlnette^ en se dégageant de$ mains du Baiili, 
Eloignez-vous, monstre exécrable. 
Ferdinand, à part, en s^en allant 
Ma fille, je te quitte, hélas en quel moment l 
Ninetle, à part. 
Il s'enfuit, il me quitte, helas en quel moment! 
Le Baillij à part. 
Perfide, crains l'effet de mon ressentiment. 
Ninette, Le Bailli, Ferdinand, à part. 
Mon cœur frémit de rage^ 
Pour moi quel outrage ! 
Pourrai-je davantage 
Retenir ma fureur. 

Ferdinand s^ertfuU et monte rapidement la 
colline, le Bailli furieux sort par la 
droite; tandis que Ninette envoie les der- 
niers baisers à son père qu^eUe voit pas^ 
ser sur le haut de la colline, la Pie descend 
sur la table, enlève une cuiller d? argent et 
s* envole en traversant le théâtre. Le ri- 
deau tombe sur ce tableau. 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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Nmette, (dùengaging htrselffrom tht handê of 

the Magistrale) 

Away, exécrable monster ! 

Ferdinand^ (going out) 

My dangfater, I leave you ! alas, at what a CDomentt 

"" Ninette^ (aside) 
He goes, he leaves me. Alas ! in ^bat a moin0nt ! 
Magistrate^ (aside) 
Wretch f fear the eèect of my resentment, 
JVtfie(/e, Ferdinand and the Magistrate^ (asidê) 
My fteart foaros with rage. 
What outrage against me. 
€an I longer 
Retain my fury f 
Ferdinand goes oui, and ascends thehill rapidlv. 
The Magistraie, in a rage, goes out on the 
r^ghi, tohilst Ninette hids adieu tq hfir fafher, 
mom she sees an the summit of the htU: ' 7%e 
Magpie descends o» ihe tahîe, and fiies awa 
wiih a siker spoon, The asrtuin Jms* 
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ACTE II. , 

Le théâtre représente une salle de la ferme ; au 
fond, une porte et deux croisées qui donnent sur 
la nie; on voit un buffet, une table ft queUpies 
chaises de paille; sur le buffet est le pâmer de 
Vargenterie, et swr la table plusiewr» ptles 
é^ assiettes^ etc. Dans un des coins de la salU 
est attachée la cage de la pie. 
&BNE Première.— Enircnf Philippe and Ni- 
nette, 
DUO — Nînette, 
Philippe, je te vois, je te vois en ces li^ax? 
Après tant d'alarmes, 
Moment plein de charmes, 
L'amour te rend à mes vœux. 
Philippe. 
Ninette! tendre amie! ah! pour nioi quel bon- 
heur i 
Comme toi de Pabsence, 
J'éprouvai la rigueur, 
La douce espérance 
Renait dans mon cœur. 

Ninette. 
Toujours auprès de moi. 

Philippe. 
Toujours auprès de toi. 

Èlnsemble. 
Après tant d'alarmes, 
Monaent plein de charmes ! 
, ; NinetU. 

in rival odieux, 



i 
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ACT II. 

T%€ Stage represents a room in ihe farmJimtiB; 
m ihe back^ a door and two Windows^ tehich 
aT€ ùpen on the street, A aidedoard and chairs 
'~'^n the eideboard ta a basket^ and ofi the 
tabte piles of plates^ ô^c. In one corner of 
ths room is the Magpie'^s cage, 

Sc^x First — Enter Philip and JXineits. 

DUETTE. — Ntneite, 
Philip, I meet you hère, 
After so many alarms, 
A moment of charms 
Returns you to my wîshes. 
Philip, 
Nînette! tender friend ! wbat happiness for mei 
Like you, I expérience the pain of absence, 
And how sweet hope revives in my heart^ 
jVineUe. 
Always with me. 

Philip. 
Always with thee. 

Duo, 
After 80 many alarms, 
A moment of charms ! 

Nlnette, 
An odious rival 
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Voulait te ravir ma tendresse. 
Philippe, 
Livre le traître à mon bras furieux. 
J>rinette, 
Calme le trouble qui te presse ; 
J'ai rejeté sans retour, 
Et son hommage et son amour. 

Ensemble. * 

Jamais aucun nuage 
Ne troublera mon cœur. 
Sous tes lois je m'engage, 
Puis-jè encor ne pas croire au bonheur f 
Heureux par ta constance 
Toujours te chérir, 
Voilà mon espérance, 
Voilà mon seul désir. 
Jac. (entrant)— M. TBailli et M. Tgreffier qui 
viennent vous rendre visite ! ils ont rencontré 
M. votre père à l'entrée du grand jardin, c'est 
lui qui m'a dit de vous prévenir. 

Phil — Il suffit, Petit«Jacques, je vais aH-de» 
vànt de ces messieurs. [// sort.) 

Jac. — Oh ! il a le temps, il sont encore bien 
loin. 

Jacobf (en dehors.) — Couteaux, ciseaux fins, 

dentelles 

Jac, (en 8* en allant) — ^Encore cet arabe de juif. 
Nin, — Comme il arrive à propos ! (Elle ouvre 
la porte qui donne sur 4a rue.) Jacob ! Jacob ! 
Jacob y (entrant)-^Ahl c'est vous, Matémiselle. 
Nin, (tirant de la poche de son tablier U cou^ ' 
vert que son père lui a donné. — Je voudrais ven- 
dre ce couvert 
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Wished to tear from you tny love, 

Philip. 
Deliver the wretch into my power. 

Nin^tte. 
Moderato your fury; 
] hâve rejected past recovery, 
Both. his respect and his love. 

Both. 
Never a cloud 
Shall trouble my heart. 
I obey your will. 
Cannot I now believe myself happy ? 
Happy by thy constancy. 
Always to cherish thee — 
This is my hope l 
This is my only wîsb. 
Joe. (entering) — The Squire and bis register 
hâve corne to pay you a visit. ^ They bave met 
your fatber at the entrance of the garden ] be 
told me to corne and tell you of it. 

Fhil.—WeW, well, litttle. Jacques, Pli go to 
meet tbem. [Exit. 

Joe, — Oh, you bave time enougb, they are at 
a good distance yet. 

Jacobj (toithout) — Knives, sbarp scissord, lace. 
Jac. (going out) — ^Tbere is that old cheat of 
a jew agàin. 

JVin.— Ah ! he bas come just at the rigbt time. 
(She opena ihe street door) Jacob! Jacob! 
Jaeçb^ (en/ering) — Ah, it^s you raees. 
JVîn. {drawing the spoon that herfather gave 
hêrfrom tke pocket ofher apron) 1 wish to tell 
this spoon. 
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Jacob — ^Li être assqz légère; ché tonne pour- 
tant quatre petites éous ; ^ché pourvoir pas plis 
davantache. 

JVÏ». — Eonze francs î ce n'est pas le liers de 
sa valeur; il faudrait que Je l'eusse volé pour 
cela. 

Jacob. — Li être pas mon affaire. 

Nin. — C'est une ndignité. 

Jacob. — Eh ! pien, ché tonne cinq. 

JVïn. — Allez vous promener. 

Jàcob — Ché y fas, Matémiselle. (// fait 

quelques pas.) 

Nîn. (à part^Alïons, il faut en finir. 

. Jacob (revenant) — Ecoutez, Matémiselle, 
parce que fous li être cholie, ché tonne six. 

Nin, (lui tendant le couvert) — Eh! bien, 
prenez. 

Jacobj (à par*)^-Méchante, qui fouloîr pas 
moi gagnir ma pauvre fie.' Ché allais tonner 
sept. (// tire trois écus de six francs d'uf» 
petit sac.) 

Nin. (avec impatience) — Finissez donc ; il 
peut venir quelqu'un, et je ne voudrais pas. 

Jcu:ob — C'est chiste, ché compendre pien.-— 
(Comptant.) Ine, dess et troisse. Foilà, ma 
pelle, foilà. (Regardant dans la main de iVi* 
nette.) Li être pien trois grosses écus ? 

Nin. — ^Oui, oui, trois écus de six livres. Par- 
tez vite. 

Jacoby Jacques paraissant dans h fond à la 
fenêtre. 

Jac. — Tiens ! qu'est-ce qu'elle fait là ! avec 
ce. 
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Jacoh — Il be very light; l'il ^ive two crowns; 
von H give more. 

JV7n. — Two crowns ! ihat's not ihe third of 
ît's value; I must havestolen it, if J would give 
it for'that. 

Jacoh — Dat be ma pusinessL 

JVtn. — ^hatis an affront. 

Jacob — Vell, PII give yoa two and a half. 

Ntn. — Go about yoiir business. 

Jacob^ (going) — 1 will inees. 

A»n. (aside.) — I must settlethis 

Jacoby (Tetuming) — ^Vell, ma tear, pecaus you 
be so peau ti fui, I give you tree. 

vVm. (givîng him the spoon) — Well Ihenj take 
it. 

Jacobj (cfsî(/e)-De vicked voman, she does not 
visfa me to gain me leeving. 1 vas going to give 
her tree and a half. (He takes tkrèt crowns 
,from a purse.) 

JS*in- (impatiently)-^Make haste ; some one 
may corne, and 1 cannot — 

Jacob — Dat's right. See, one— two — tree. 
{Looking at (hem in Nînette's hand) Dere, ma 
tear, dere be tree whole crowns. 

A7n. — Y es, there are three crowns. Now 
go, quick. 

(Jacques appears^ through the window) 

Jac— Wbat bas she to do with that feliow. 
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Jacob — Ponjour, Matémi9elle. 

Nin. {le ji^oussan^)—- Bonjour, bonjour, (•^«f- 
cevant Petite Jacques) — Ah! Petit- Jacques, c'est 
toi ? (Jacob s^éloigne.) 

Jac. (entrant) Queuqu' c'est donc, Mam'- 
selle Ninette ? par queu hasard? 

VVm. (mettant Vargent dans sa poche) — 
C'est que j'avais besoin d'argent, et je viens de 
vendre à cet homme. 

Jac. — ^J'entends, queuqu' bijou, queuque— 

Nin. — Oui, qui ne m'était d'aucune Utilité 
pour le moment. 

Jac.^r parie qu' vous li aurez doln^é ça 
pour rien ; car ils sont si juifs, ces juifs ! Vous 
auriez bien mieux fait de m'parler, j'vous en 
aurais prêté d'argent. 

Nin, — Oh ! mon ami, aurais-je voulu ! 

Jac. — Laissez donc, est-ce que j' n'ai pas 
mon boursicot ? je n'sais pas, au juste, c' qu'il 
y a, parce c'est encore dans la tire-lire; mais, 
pour vous, mam'selle Ninette, j'I'aurions mor- 
guenne cassée tout d' suite en mille pièces. 

Nin. — Je te remercie; mais, laisse-moi, j'ai 
tant de choses à faire. 

Jac. — Et moi donc! n'ai-je pas aussi — au 
r\oir, mam'selle Ninette. (// sort en courant.). 

Nin. — Allons vite déposer cet argent dans le 
vieux saule. (Elle va pour sortir avec pré- 
cipitation.) 

Fabrice^ Philippe^ arrivent. • 

Fab. — Ah! Ninette, j'te trouvons ici fort à 
propos * tandis qu'not' femme est arrêtée là-bas 
à causer avec M. rBailli. Ecoute, faut que j' • 
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Jacob — Coot tay, my tear. [Exït. 

Nin. — Good day, good day. (Seeing Jacques) 
Ah, Jacques, is it you P 

Jac, — What is it you wanted with him, miss 
Ninette? by what chance — , 

jVm. — Oh, I wanted some money, and I sold 
this man — 

Jac. — I understand ^ sorne jewel whieh — 

JVî».-^Yes; which I did npt want at that 
moment. 

Joe— 1 bet that you bave given it away for 
oothing, for thèse jews are such cheats! You 
had better bave spoken to me, 1 wôuld bave lent 
you some money. 

Nin. — friend, had I wisbed — 

Jac, — Eh ! what; becaùse 1 bave none in my 
purse ? I donH know exactly how much I bave, 
for it^s ail in my money box ; but for you, miss 
Ninette, I should baye broken it, immediately, 
into a thousand pièces. 

jyin, — I thank you ; but leave me for the près- 
ent ; I bave something to do. 

Jac— And so hâve J; good bye, miss Ninette. 
(Exit^ running.) 

JVan.— Now then to put the money in the old 
willow. 

She is goîng outj hastily. Enter Fabrice and 

Phiiip, 

Fab, — Ah, Ninette! Pve met you hère just 

atthe time whilst my wife is engaged below in 

talking with the Squirej we must agrée togeiher. 
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convenions ensemble — Eh ! ben, qn^est-ce que 
ta fais là une lieue de nous ? ferme c'te porte 
et approche ici. Allons donc, quitte c'te mine 
sérieuse, ça n'te va pas, ma fille. (Leur pre^ 
nant à chacun un bras quHl passe sous /es 
siens.) Ecoutez, écoutez, que j'vous dise — il 
nous faut dès aujourd'hui attaquer Mad. ValloB 
au sujet d' vot' mariage, mes 'enfans. 

PhiL avec joîe-^Oui, mon père, attaquons. 

Nin, ((îpoH)— Helas! 

Fab. — N'aie donc pas peur, petite sotte. (A 
Philippe.) D'abord, elle va crier; oh! ça, faut 
s'y attendre. Elle en dira, elle en dira! eh! 
ben, laissons-la défiler son chapelet ; quand elle 
aura tout dit, nous parlerons, nous. Quand j' 
dis nous, c'est toi, Philippe flui commenceras. 

Phil, — Et pourquoi pas vous, mon père. 

Fab. — Non pas, jarni ! ce serait tout gâter.— 
J'connais Claudine, c'est bien la meillure 
femme! mais il sufi^t que j' veuille une chose 
avant elle pour que — enfin, c'est ainsi que le 
bon Dieu l'a faite, il n'y a pas d'remède à ça. 

(Ninette dégage doucement son bras sans qu'il 
s^en apperçoîve.) 

Phii.-'Eh ! bien, mon père, je parlerai d'abord. 

Fab, — C'est ça moyennant l'amitié qu'elle te 
porte, tu pourras mieux qu'tout autre.....,et pui% 
nous lui ferons bien entendre que Ninette, toute 
pauvre qu'elle est, a cent fois plus de mérite 
pour faire une bonne femme que...(£n ce moment 
Ninettey qui s^éiait approché de la porte qui 
donne dans le jardin^ s^chappe par la gauche 
en courant.) Eh bien f eh bien ! où court-elle 
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Well, what are you doing there, so far away frora 
us! Shut that door and come hefre. Come, 
corne, don't look so sorrowfuL (^He takes an 
arm ofeachj and passes it under his otrn.) Lis- 
ten now tô what 1 am going to tell you. To- 
iiîorrow we muât speak to Mrs. Vallon, concern- 
ing your marriage, ray chiidren. 

Phil. (joyfuUy)^-'Y ea, father, let us speak to 
her; let us speak to lier. 

Nîn. (aside) — Alas! 

Fab. — Don't fear, dear; (to Phil.) at first she 
will cry; oh! as to that, you mustexpect it; she'll 
talk on, and she'll talk on. Well, well, let her 
talk as much as she chooses, and then we will 
begin. fTe-when I say we, I mean you Philip- 
who shall begin. 

Phil,— And why not you, father } 

Fa6.— No, na, that would $poil ail. I know 
Claudine ; she is the best woman ! — but I just 
bave to teaze her a little, and then— ^well, but 
God has made her so, and there is no remedy for 
that you know. 

(Ninette disengages her ann so softly that they 
do not perceive it.) • 

Phil — Well then father, I will speak first. 

Fab, — That's right. For in considération of 
the friendship she bears for you, yoù wipulii do 
better than any person else ; and then we will 
make her understand that Ninette, poor as she 
is, has a hundred times more merit to make a 
good wife than— ^(^t thîs moment JVinettéy who 
had approached the door which opens mto the 
garden, runs offj to the Uft,) Well, well, where 
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donc ? (Appelant) Ninette ! Ninette I Ah .* 
bon, v'ià not'femme e^ M. hBailli qui nous la 
ramènent. 

Phil. (à part) — C'est singulier î son empresse- 
ment à nous quitter (Ninette^ Claudine^ Le 

Bailli^ et Le Greffier, amtant.) ' 

Claud. (à Ninette) — Ah ! ah ! et où couriez- 
vous donc comme cela ? est-ce qu'il n'y a plus 
rien à faire ici ? ces assiettes, ces verres, tout 
cela est encore.. ..mais c'est épouvantable! voyez 
donc, Mademoiselle, laisser tout ici dans l'aban- 
don, pour courir je ne sais où; c'est affreux, on 
n'a jamais vu....M. le B<iiili, je vous demande 
pardon. (A Ninette) Allons, rangez ces as- 
siettes, ces verres. Où est le panier â l'argenterie.^ 

Nin, (montranï sur le buffet,) — Le voilà Ma- 
dame. (A part) [1 iaut y renoncer pour ce 
moment 

Claud. — ^C'est bon, je vais examiner. (Elle 
compte Pargenterie fandis que Ninette porte de 
la table sur le bvflet plusieurs piles d'^assiettes) 

Le Sailli (à PAi/.)— Monsieur Philippe, vous 
avez servi avec honneur et je vous ei\ fais mes 
cumplirnens. Peste ! un drapeau enlevé à l'en- 
nemi, deux chevaux tués sous vous; c'est su- 
perbe! 

Clau4' (comptant) — Neuf? dix et onze ! — 
Allons, voila qu'il manque une cuiller, à présent! 

iVin.— «Comment ! une cuiller? (Elle va 
compter.) 

Claud. — Dame! comptez vous-même. Il ne 
faut que onze fourchettes, elles y sont ; mais il 
y avait douze cuillers. 
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is ahe running ? (Calling) Ninette! Ninettef 
-Ah, here's niy wife, and tbe 'Squire, who are 
brioging hçr back. 

FhU. (aside) — It is strange sfae is in such a 
iiarry to leave us. 

Hnter Nînettey Claudine, the Magistrale^ and 
his Clerk, 

Claud. (to Nm,) — Ah, ah, now, where were 
you running ? Is there nothing hère to do ? See 
thèse plates and glasses are hère yet. This is 
terrible; what ! abandon every thing here,to run 
I don't know where; it's abominable ! Pve never 
seen — 'Squire, 1 ask your pardon ; {to JVîn.) 
corne, arrange thèse plates and glasses. Where 
is the plate basket ? , 

Nin. (pointîng to it on the side 6oard)-There 
it is Madani. (aside) — I must give it up for the 
présent. ^ 

Claud. — Well, well, I must count thetn. (She 
counts the plates, whilst Ninette brings from thé 
table to the side board many piles pf plates, Sfc) 

Magis, (to FhiL)-Mr. Philip, y du hâve sérved 
with honour, and I congratulate you for it. 
Whew ! a colour taken from the enemy , and two 
horscs killed under you; that's superb. 

Claud» (counting) — Nine, ten, eleven î Only 
eleven; there's a spoon wanting. 

Nin. — How ! a spoon ? (she begins to count.) 

Claud. — Count yourself, then. There are- 
only eleven forks, that's right; but there were 
tweWe spoons. 
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jVin.— tDu et onze. Je n'en trouve pas 
davantage, j^y ai pourtant bien pris garde. 

Claud. (à Nin) — Pas encore assez, apparem- 
ment. {JiiLx autres,) Qu'en dites-vous ? 

Fah, — Eh ! ben, eh \ ben ; on la retrouvera, 
cHe cuiller. 

Phil, {à Jac. qu^il aperçoit dans la cour.)-^ 
Petit-Jacques, cours vite sons les arbres où noaa 
avons ^îné; regarde bien si tu ne trouveras paa 
Une cuiller. 

JVtn. (qui vient de chercher sur le buffet) Ohf 
mon Dieu! mon Dieu ^ c'est désagréable ! 

C/aud— Certainement, certainement, c'eat 
désagréable. Deux objets de cette valeur en 
quinze jours ! c'est bien extraordinaire. 

Le Bailli — Sans doute, il y a des voleurs ici. 
Examinons. 

Jac, (entrant) — Ma marraine, j'ai eu beau re- 
garder,]chercher sous les arbres, pas plus d 'cuiller 
que sur ma main; mais v'ià c'que c'est : peut- 
être la cuiller aura voulu s'en aller trouver sa 
fourchette. 

Fo6.— L'imbécile ! 

Claude — Pas tant, qas tant, notre homme; ce 

qu'il dit là au surplus, voila mon sentiment, à 

l^oi: c'est que le même accident ne peut arriver 

ainsi deux fois de suite, sans que Enfin, on ne 

m^^era pas de la tête qui la cuiller n'ait été 
volée comme la fourchette ; mais quel est le 
iFoIeur? 

La Pie — Ninette, Ninette. 
JVui.— Grand Dieu î 

C/atf(f.-rHeimr qui est-ce qui parle? 
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Nin. — Ten, eleven ! there are only eleven» 
and y et I took good care. 

C}aud. (lo JVïn.)— From appearances you hâve 
not taken care enougb; (to ihe ûthers) — wbat 
do you say of it, gentlemen ? 

pab» — Well, well, the spoon can be found 
again. 

Phil. (to JàcqueSj whom he perceîvea in the 
yard) — lâttle Jacques, run out quickly under the 
trees where we dined yesterday; sèe if you can 
find a silver spoon tbere. 

Nin, (looking on the side board) — Oh ! in- 
deed tbis is unfortunate. 

Claud, — ^Be sure it's unfortunate; two pièces 
of plate lost in fifteen days l it's aiso very ex* 
traordinary. 

Magis, — Tbere must certaihly be thieves hère; 
let us examine. 

Jae, (enfertng-VGod-rnotber, Pve looked well 
under the trees, and there's no more spoon therê, 
than in my hand; but l'il tell you what 1 tbink;- 
it's gone to look after the fork. 

Fa6.— Wbat a fool ! 

C/aud.^~Not sucb a fool either, busband, 
wbat be says — at any rate tbis is my opinion — 
file same accident cannot happen twice in suc- 
cession, unlëss — nô one can persuade Vne to the 
contrary, tbat tbe spoon bas not been stolen, as 
Wêll as tbe fork. But who is tbe thief ? 

Magpie, — Ninette î Ninette I 

JVîn. — Oh, bea verts ! 

Clàud, — Ah ? who was tbat spoke ? 
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Jae, — Ah I par exemple, faut être ben 

Fah, (riani) — Ah ! ah ! ah ! regardez, r'gardez^ 
v'ià d'où elle vient, c'te voix mystérieuse. C'est 
Margot qui, par hasard, comme à, son ordinaire 
Ah ! ah ! ah ! peut-on ? 

/ac.-— Mais voyez donc, c'te vilaine bête ! 

|C/auc2.- Voilà au moins qui est fort singulier. 

Lt Bailli — Très-singulier. 

Fah. {à Nîn. çuip/cwrc.)— Eh! bien, eh bien ! 
Ninette ? tu pleures, je crois ! est tu folle ? pour 
qui nous prends-tu, d'imaginer que nous irons 
faire attention â ce qu'un oiseau bavard.... (iVîn. 
lui montre Glaud.) Ma femme ! non, non^ tu te 
trompes; Claudine raisonne trop bien, elle a trop 

d'esprit, d'justice, de bon sens pour n'est-ce 

pas, ma femme ? 

Claud. {avec Pair du doute) — Certainement, 

mon ami : je suis loin d'ajouter foi pardi ! il 

faudrait être non, non, je n'accuse personne ; 

mais je peux soupçonner tout le monde. 

Jac, — Tout le monde ! ah ! mais doucement, 
ma marraine, j'en suis, moi, de tout le monde, 
et jarni...,. 

ClaVfd, — On ne te parle pas, nigaud. 

Jac. (àpart) — Tout l'monde ! tout l'monde f 
* Le Batlli^-Ecouiez : il me sera facile en re- 
montant à la çource. 

Fab. — Pas du tout, pas du tout, M. le Bailli; 
je n'emploie chez moi que d'honnêtes gens, et 
l'on ne m'a rien volé. 

Le Bailli — Cependant 

Claud. — Notre homme ne sait ce qu'il dît. 
Il nous manque ce matin une cuiller, il faut 



/ 
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JIbc.^Now indeed sbe must be very — 

Fa6. (laughing) — Look, look ! there's where ' 
tbis mysterious voice cornes from. Ifs only 
Mag ai her old tricks. Ha! ba ! Jia ! can one— • 

Jac, — Now jiist look at that devilisb Magpie ! 

C/ourf.— Tbis is nevertbeless very singular. 

Magis, — Very sÎDgular. 

Fab. (to Ninette^ who is crying) — Well, well, 
Ninette, wbat are you crying for ? don^t be a 
fool; wby do you tbink we care for any tbing 
tbat a noisy bird says ? (Nin. points to Claude) ' 
JOlj wife ? no, no, you are mistaken ; Claudine 
bas too mucb justice and gpod will to — ^bave'nt 
you wife ? 

Claud, — Certainly; I am far from believing— 
But it must be — No, no, J accuse nobody; but ] 
may suspect any body. 

Jac. — No, no, god-mother, stop tbere, stop 
there; you see, I am one of the any bodies, and- 

C/aud.~Silence, fool ! 1 did not speak to you. 

Joe. (a«de)— Any body î any body ! 

Jlfagû.-— I tbink it would be very easy for ma 
to trace it to its source. 

jFVi6.— ^No, no .'Squire ; I employ none but 
honest peoplo in my bouse, and nobody bas 
robbed me of any tbing. 

Magis. — However — 

C/atid.— My busband does not know wbat be 
is talking about Tbis morning we bave lest a 
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qu'on sache ce qu'elle est dévenue. M. le Bailli 
aura donc la complaisance de faire ici le deToir 
de sa charge. 

Le BaillL — Judicieusment pensé, Madame 
Vallon. Comment donc? il y a quinze jours^^ 
c'état une fourchette, et aujourd'hui — Allons^ 
coIà est clair, le délit existe, il y a récidive. 
Nous allons interroger tous vos gens,. dresser 
procés-verbal 

Phil. — Eh noni eh non ! M. le Bailli, ce n'est 
la peine; nous détestons les procès. 

JVii.--Je ne veux pas qu'on griffonne de pa- 
pier pour si peu de chose. 

Claud, — Et moi, je le veux, Fabrice. M. le 
Bailli a raison; il n'y a pas de mal qu'on fasse 
une petite perquisition, quand ce ne serait qu0 
pour savoir à quoi s'en tenir. Si le coupable se 
découvre, eh bien, alors on n'est p^ d^ Turcs, 
et l'on saura ce qu'il y aura à faire. 

Le Bailli — Oh ! mon Dieu, la plus petite 
chose du monde; on le pendra, et il n'en sera 
plus question. 

Joe.— Il appelé cela une petite chose .M. Le 
Bailli! 

Fab. (boa à C^auif.)— Vois-tu, vois-tu, Oau- 
dine, de quoi tu serais cause, si— 

Claud. — Eh ! laisse-moi donc; tu ne vois pas,' 
toi, que M. le Bailli plaisante. 

Le Bailli, (à ]9ar^)— Effrayions la perfide. 
(A Claudine) Donnez-nous du papier et de 
l'encre. 

Fab Mais, M. le Bailli 

(Clûudine sort et rentre apportant le papier et 
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spooB; we most find out wfaat has become of it 
The 'Squire then will be so kind aa to perform 
hère tfoe duties of bis office. 

Magis. — ^Well thought of, Madam Vallon^ how 
is it? Fifteen days'ago a fork was lost, and to- 
di^y — Oh, it's very clear; robbery has been com- 
mitted, and it has been repeated. I mast ques- 
tion ail your servants, and draw out the indict- 
ment. 

FhiL — No, no, 'Squire, don't take the trouble; 
we detest law suits. 

Fab, — I do not vrish a sheet of paper to be 
spoiled for sach a triiQing affair. 

Claud. — But I wish it, Fabrice; the 'Squire 
is right; there^s no harm in making a smail in- 
^uiry, if it were only to know whatone must be- 
faeve concerning it. If the culprit is discovered, 
why we are not Turks, and we will koow what 
to do. 

JUagis. — Oh, that's a small matter; the cul- 
prit will be hanged, and nothing more will be 
said about it. 

Jac. — Squire calls that a small matter ! . 

Fab. (aside to Claud,)'-^You see Claudine of 
what you would be the cause, if — 

Claud. — ^Why don't you see that the Squire is 
only joking ? 

MagU, (aside) — I will frighten the cruel jade. 
{io CUmd,) Bring me ink and paper. 
Claudine go^ out, and retums carrying the tort" 
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récritoire qu*elle met sur la table devant laquelle 

le greffier s^est assis. 

Claud. — Allons, allons, notre homme; je suis 
curieuse de voir comment M. le Bailli b^j pren- 
dra pour découvrir tout cela. 

Phil. — Mais, enfin 

Le Bailli — Paix (Au Greffier) Et vous, 

écrivez. (Il s'assied) 

FINAL. 

Le Bailli, dictant au Greffier. 
' Ce jourd'hui dans la maison 
Du sieur Fabrice Vallon, 

Quelqu'un aurait volé 

Philippe. 

Non pas, perdu. 
Le Bailli. 

Paix donc* 
Cela vent dire H même chose. 

(Au Greffier) 
Mettez ainsi que Pon dépose. 

(Dictant) 
Une cuilfer d'argent qui servait à manger. 
Ninttte^ à part. 
Voyez quelle manie ! 
Est-ce une perfidie .^ 
Voudrait-il se venger. 
Claudine, Philippe, Fabrice, àpart. 
Voyez quelle manie l 
Est-ce une perfidie ? 
A toute force il veut juger. 

Le Bailli, à part. 
Redoute ma furie, 
Je saurai me venger. 
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tiag desk, tohick she puts upon the tabU, cU 

tohich thé clerk is seated. , 

Fab. — But Squire — 

Claud, — Corne, come, husband, I am curious 
to see how the Squire \?iil findit'out 

FhiK — But in a word — 

Magis. — Silence, (to tkè Clerk.) Do you 
Write. {He sits doum.) 

FINALE. 

Magis- (dictating to the Clerk) 
To day, in the house 
Ôf Mr. Fabrice Vallon, 
Some one bas stolen— 
Philip. 



Magistrate. 



No, loet. 

Silence theiL 



That's the same thing. 

(To the Clerk) 
Write also, that it îs sworn 

(Dictating) 
A silver spoon, which was used for eating. 
Nlnetity (ciside) 

See \9hat foUy. 

Is ihis perfidy ? 

Or would he wish to revenge himself ? 
Claudine^ Fabrice and Philip^ (aside) 

See what folly. 

Is this perfidy ? 

In spite of every thing, he will make a 
caseof it. 
Magistrale f {aside) 

Dread my anger. 
I will ré'ieixge myself. 
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(A Ninette.) 
Quel est le nota de votre père. 
Mnette. 
. Ferdinand Villebelle. 

LeBuilliy à part, 

O ciel, qu'ai-je entenda ? 
Tout est connu, (H se lè)é) 
Je devine le mystère. 
Ce soldat était son père. 

(Bas à Ninette) 
Mais tremblez, le téméraire, 
Cherche en vain à m^échapper, 
On saura bien le rattrapper. 
Claudine, Philippe, Fabrice, au Baillù 
Quelle énigme ? 

Le Baillu 
Cette innocente 
Voulait aussi me tromper. 

Ninette^ pleurant. 
A la peine qui me tourmente^ 
Grand Dieu ! pourrai-je résister ? 

Elle tire son mouchoir pour essuyer ses larmes, 
et fait tomber Vargent qu^eïU a regu iu Juif. 

Claudine. 
. Mais, qtiel est cet argent ? 
Ninette, ramassant vivement Vargent. ^ 
Il est à moi, je vous assure. 

Claudine. 
Non pas vraiment. 

Le Bailli, au Greffier. 
Ecrivez tout cela sur notre procédure. 
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(ToNmette) 
What is tbe n^une of yoiu fatlier ? ' 
Ninette. 
Fetàimnà Yillebelle. 

Magi9tratej (oitde) 
O lioavea ! whal hâve I heard ? 
Ail is now known. 
I ^ess the mystery. 
This soldier was lier father f 
(In a low voîce to Ninette) 
But iiçemïÀey rash girl^ 
Try in vaiQ to escapame; 
He will be easily caught. 

Claudine, Fabrice and Philip^tothê Magutrate. 
What mystery is this ? 

Ma^irate, 
This innocent girl 
£ven wished to deceive me. 

Ninette, (weeping) 
O heaven ! can I resist 
The pain which torments me ? 
She takes out her handkerchief to wipe her 
eves, and pulls ùut with it the money which the 
Jew had given her, 

Claudine. 
But whose monéy is that ? 

Ninette. 
It is mine l assure you. 
Claudine. 
Nano! 

Jtfogtflrah!^ {to the Clerk) 
Write this on our procédure. 
6» 
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Ninettej à Claudine. 
Il est à moi, je vous le jure. 

Jacques. 
Elle dit vrai, Jacob en ses mains l'a remis. 
Le Bailli. ' 

Le Juif? Et pourquoi donc ? 
Jacques. 
'De quelques bagatelles. 
Cet argent était le prix. 

Le Baillif â part'. 
Preuvres nouvelles. 
D<B quelques bagatelles....... 

Ninette. 
. Ah! je ne. puis parler! 

Le Baillij à Nineth. 
Vous voilà dans l'abyme. 

Philippej au BaiÛi. 
Silence, 
Jl Ninette. 
Dites la véritié. 

Ninette. 
Je dois vous la celer. 
Philippe. 
De grâce répondez. 

Claudine. 

Un mot pour ta défense. 
Tu trembles. 

Ninette. 

Non, j'espère. 

JLa BaiUi. 

Inutile espérance ! 
II n'est plus de remède et tout le mal est fait. 
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Ninette. 
It is mine, I swçar ! 

Jacques. 
That's true, Jacob gave it to her. 

Magîstraie. 
The Jew ! what for ? 
Jacques. 
He gave her that money 
Por some trifles. 

Magistrate, (aside) 
New proofs. 
For some triflefr^ 

JNtmtte. 
Ah ! 1 cannot speak ! 

Magistrate^ (tô Ninette) 
New iFou ar« détected. 

Philip, (to the Magistrat^) 

Silence! 
(ToNinetU) 
Speak the truth. 

Ninette, 
I atn bound to conceal it from you. 
Fhilip. 
I beseech you to speak. 
Claudine. 

A word in your defence. 
You tremble. 

Niriette. 

No, I hope! 

Magietrate. 

Useless hope ! 
There is no rémedy. 
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Ninette, à part. 
Cruel silence ' 
Fatal secret ! 

Philippe, 
Qu'on appelle Jacob. 
Jacques. 
J'y cours et vous l'amène. — Il sort. 
Fabrice. 
Il sera sur la place. 
Claudine, Philippe, Fabrice, à part. 
Ah ! puisse notre peine 
Bientôt se terminer ! 
Le Bailli, à Nineite. 

Donnez-moi cet argent. 
Ninette. 
Et pourquoi ? (à part) Grand Dieu, sois moi 
propice. 

Le Bailli. 
Il faut le déposer aux mains de la justice. 
Ninette, à part. 
[ .0 funeste événement ! 

Le Bailli, à part. - 
J'abaisserai ton arrogance, 
Je punirai ton insolence, 
Elle est soumise à ma puissance, 
Et rien ne peut me la ravir. 
Ninette, à part. 
Ma douleur et ma misère 
Je saurais bien les souffrir. 
Mais hélas ! mon tendre père, 
Je ne puis plus te secourir. ' 
Claudine, Fabrice, Philippe, à part. 
Sa douleur, sa misère. 
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Ninette, (aside) 
Cruel silence ! 
Fatal secret ! ^ 

Fhilip. 
Call Jacob. 

Jacques. 
l'il rua and bring hîm to you. — Exit. 
Fabrice. 
He will be hère instantly. 
Claudine^ Philip and Fabrice^ (aside) 
Ah ! may our trouble soon end î 
Magistrate, (to Ninette) 

Give me the money. 
Ninette. 
Why! (aside) Heaven be propitious to me! 
Magistrate. 
Yott must deliver it into the hands of justice. 
Ninette, (aside) 
, Unfortunate circumstance ! 
Magistrate, (aside) 
l will humblefher pride, 
I will punish hefrinsoience. 
She is now in my power, 
And nothing can tear her from me. 

Ninette, (aside) 
As for my grief and my misery, 
1 can easily bear them; 
But alas I my tender father, 
I cannot now assist thee. 
Cla/udine^ Fhilip^ Fabrice^ (asids) 
Her grief, her misery. 
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Jusques aux pleurs vient m'attendrlr. 

Le Bailliy à part. 
Elle tremble, moi j'espère, 
Rien ne peut me la ravir. 
Jacob and Jacques arrivent. — Jacob , 
Vous demandez Jaçob. 

Le Bailli, assis. 

Oui, tantôt de Ninette 
QjU'avez-vous acheté? 
Jacob. 
Une cuiller, avec une fourchette. 

Philippe, consterné. 
Seriez-vous coupable, Ninette ? 

A part. 
Non, non, je ne puis douter de sa probité. 
Claudine, Fabrice, à part. 
Ninette est coupable, 
La honte Paccable, 
Et nous savons enfin là triste vérité. 
Jacques, à part. 

Si j'avais pu savoir serait-elle coupable ? 

Non, qui pourrait douter de tant de probité? 
Le JBaîlli^ à part 
Ninette est coupable, 
La honte l'accable, 
Et nous savons enfin toute la vérité. 

Ninette^ à Jacob. 
Où donc esjt le couvert ? Montrez-le et l'on 
verra. 

Jacob. 
Que me demandez-vous ? Il est vendu déjà. 
Ninette. 
Cruelle destinée! 
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Move me to tears; 

Magistrate. 
She trembles; I hope ! 
Nothing can tear her from me. 

Enter Jacques^ with Jacob, — Jacob, 
You asked l'or Jacob. 

Magistrale^ (seated) 
Yes: what did you buy from Ninette ? 

Jacob, 
A silver spoon, and a fork. 

Philip^ (astonished) 
What ! are you guilty Ninette ? 
[aside) No, I cannot doubt of her honesty. 

Claudine and Fabrice, (aside) 
Ninette is guilty; 
Shame bverpowers her, ' 
And we know at léngth, the sad truth. 

Jacques, (aside) 
If I had guessed — is it possible that she is 

guilty. 
No; who can doubt of her honesty ? 

Magistratôy (aside) 
Ninette is guilty. 
Shame overpowers her, 
And we know at length, the whole truth. 

Ninette, (to Jacob) 

Whereis the spoon ? show it, and we will see— 

Jacob, 

What do you ask; Pve sold it already. 

Nineite, 

Cruel fate! 
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Le; Baillif.au Greffier, 
Ecrivez-donc, dépéchez-vous. 
Philippey à Jacob, 
Q]ael en était le chiffre ? 

jyinette, à part. 

Infortunée î 

Mêmes lettres ! Le sort m'accable de ses 

coups. 
Le Bailli^ à Jacob, 
Quel en était le chiffre ? 
Jacob, 

Un F, avec un V. 
{Le Cheffier se lève et sort) 
Ninette^ à part. 
Plus d'espérance l 
Funeste apparence ! 
Oui, sur moi la vengeance 
Ya porter ses coups. 
Gaudine, Jacques , Philippe, Fabrice, à part. 
Plus d'espérance f 
Quelle souffrance! 
Pour sa défense, 
Hélas que pouvons-nous? 

Lé Bailli^ à part. (Il se lève.) 
Que ma menace, 
D'effroi te glace. 
Tu viendras demander grâce, 
A mes genoux. 
Le CheffisT amive, suiti de phtsieur» Chndannes, 
Paysans et Paysannes. 
Philippe. 
Mais quel bruit ? 

TouSj excepté Le Bailli, 
Les Gendarmes f 
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Magistrale, (to the Clerk) 
W^te; make haste. 

PhUipy (to Jacob) 
What was the cypher ? 

Ninettej (aside) 

Unfortunate, 
Thçy are the same letters; fate persécutes me. 
MagistroÀe, {to Jacob) 
What was the cypher ? ^ 

Jacob. . 

F. and V.-[JE'a:ir Clerk. 
Mnefté, (o«îde) 
No further hope I 
What torment ! 
Tes, upon me, vengeance 
Shoy^ers his blows. 
Philip^ Jacques^ Claudine^ Fabricej (aside) 
Further hope! 
What torment I 
For her defence, 
What can we do ? 

Magistrale, (aside) rising. 
Let my threats 
Fill you with terror. 
Tou shall ask^pardon at raj knecs. 
Enter the Clerkyfollowed bymany Gensdarme» 

and Peasants. ^ , 

Philip. 
What disturbance is this ? 

Ally except the Magîstrate. 
The Gensdarmes! 
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Tous^ au BailU. 
Soyez touché de ses alarmes. 
A nos prières renctez-voi^s. 
Lé Baillij aux Gendarmes^ en. leur fiM^irani 
Mnette. 
En prison il faut la conduire. 

Ninette. 
ciel! 

Le BdilH^ aux Ùendarmes, 
Obéissez. 
Philippe^ aux mêmeB. 

Gardez-vous d'approcher. 
Claudiney Jacques^ Fabrice^ aux mêmeê 
Arrêtez. 

Le Bailli. 
Non. De ces lieux il fa^t Parmcher. 
Philippe^ aux BaiUi. 
A nos vcBUX daigne:; souscrire. 

Le Bailli. ' ^ 

Non, Je suis sourd, rien ne peut me toucher. 
Ninette^ à pari^ 
Les regrets, la douleur, l'épouyante, 
Me déchirent, m^arrachent le cœur. 

Philippe, à part. ^ 

O transport f 6 rage impuissante^ 
Je crains tout de sa fureur. 
Le Bailli^ à part. 
Le danger qui Pépouvante, 
Me rend maître de son cœur. 
Claudine, Jacaues, Fabrice, Jacob, à part. 
Les regrets, la douleur, Pépouyatite, 
Me déchirent, m'arrachent le cœur. 
Jfmettey $t jéttm dam le$ braa de PlUlippL 
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(Tothe MagistraU.) 
Hâve pity on ber misfortune, 
And yield to otir'entreatieB.. 
Magistrate, to tke Gensdarmes, poiating to NtB. 
Yoa mU8t conduct her to prison. 

Ninette. 
O beaTen! 

Magiêtrate^ to tht Gtn$dafmê$. 
Obey. 
Philipt (to the same) 
DonH approach. 
Claudine, Jacques^ Fabrice, (to the same) 
Stop. 
^ JUagistrate. 

Noj ahe must be dragged from bence. 

Philip, to the Magistrate. 
Tield to our entreaties. 

Magistrate» 

No, I am deaf to your entreaties, and notb- 

ing canmove me. 

Ninette^ (aside) 

Sorrow, griei and terror, 

Agitate me, and grieve my beart. 

Philip, (aside) 

! transport. O ! impotent rage. 

1 fear greatly, bis resentment* 

Magistrats^ (asids) 
Tbe danger wbich terrifies her, 
Renders me master of ber beart. 
Fabrice, Jacques, Claudine, Jaeoè, (aside) 
Sorrow, grief and terror 
Agitate tne, and gtieve my beart 
IRnettsy throwsng hireelf into the arm ofPhU, 
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Ah! Philippe! 

Philippe. 
T^inette ! 
Fabrice^ 

Hélas! 
Le Bailli. 

Qa'on les sépare» 
Ntnette^ aux Gendarmes^ qtii la aatêissent. 
Laissez-moi. 

Tous. 
Le barbare ! 
Le Bailli. 
Conduisez-la. 

Tous. 

Monsieur ? 
Le Bailli. 

Allons, 
Entrainez-la. 

Tous. 
Ninette ! 
Ninette. 

Adieu ! 
Le Bailli. 

^Mais, finissons. 
Tous, à part. 
Les regrets, la douleur, Pépouvante, 
Me déchirent, m'arrachent le cœur. 

Philippe^ à part. 
O transport ! 6 rage impuissante. 
Je crains tout de sa fureur. 
Le Bailli, à parL 
Le danger qui l'épouvante, 
Me rend maître de son cœur. 
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Ah! Philip! 

Philip. 
JVinette^ 
Fahrice. 
Alas! 
Magistrale. 

mnettP in ih. n ^^^' *^®°* ^® separated. 

The barbarian 
T-i, u Magistrate. 

1 ake her away. 

Sir! 
Magistrale. 

I^ragheralong. ^^"'^^ 

il//. 
Ninette ! 
Mnetle, 

Adieu ! * 

>i7? / ., V Corne on. 

-4//, (ost^c) 

Sorrow, gnef and terror, 

Agitate me and grieve my heart. 

Y ' transport. O f impotent rage. 
1 greatly fear hia resentment. 

iiïe danger which terrifies her, 
Kendera me mastctof her heart. 
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iVtnéile, à part. 
Vous voyez les fureara d'un barbare, 
Grand Dieu l prenez pitié de mon destin. 

Le Bailli, à part. 
Ah ! déjà mon bonheur se prépare. 
Et Je souris à mon destin. 
TouSf à part. 
Je TOttdrais la venger d'un barbare, 
Et le frapper d'un poignaid dans ie sein. 

Les Gendarmes emmènent Nir^tte et Jacob, en 
traversant la foule des villageois qui s^ écartent 
pour les laisser passer. Le Bailli sort avec 
son greffier; Claudine reste le visage caché 
dans son mouchoir; Fahrice retient son fils qui 
veut se précipiter sur les pas de Ninette; Jac- 
ques se désole. Le rideau tombe,' 

riir BU SECOND ACTE. 
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Nxnttte^ (aside) ' 

Behold the fury of a barbarian ! 
Heaven ! pity on m j sad fate. 
Magistrale, (aside) 
Ah ! aiready my happiness is prepared^ 
And I smile at my happy fate. 

Allj (aside) 
Woiild I could avenge her of a. barbarian, 
And strike a dagger into bis breast. 

The Gensdarmes lead aut Ninette and Jacob, paS' 
sing the crowd of Villagers, who separateto 
let them pass. The Magistrale follows them, 
with his Clerh Claudine amers her face with 
her handkerchief; Fabrice keeps back his son, 
who toishe^ lofoUow Ninette; Jacques weeps. 
The curtain faUs, 

SVP 07 ACT SECOND. 
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ACTE m. 

Le Théâtre représente me Prison. 
Scène Première. 
Nineiie — Récitatif. 
Abl dans l'excès de ma misère^ 
Ce n'est point la mort qu^ je crains; 
Grand Dieu ! que deviendra mon trop malbei»^ 

reux père? 
Sans secour8)Sans asyle, en proie àseis ehagrin», 

KOMANCE. 

Oui, ta fille chérie, 

Sans plainte et sans regret. 

Même au prix de sa vie^ 

Gardera ton secret, 

Tu peux croire à mon crime^ 

Philippe, cher amant, 

Ah ! perdre ton estime, 

Est un cruel tourment. 

La funeste apparence 
Cause tous mes malheurs, 
Qu'un jour mon innocence 
Fera verser de pleurs ! 
Bertrand arrive, 
JVtn. — ^Pourriez-vous, M. le Geôlier, faire dm 
à Petit-Jacques, la filleul de madame Vallon, 
que je voudrais lui parler ? 

Bert, hésitant — Hum ! je ne sais pas.....Cepen- 
dant, je ne risque rien de l'envoyer prévenir..... 
quand il sera Tenu...,..nou8 verron8*...je tâcherai... 

fiêùrt. 
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ACTIIL 

The Stage repreaents a Prison. 

ScENS First. 
Nmette^ (alone) — Recitctiwe. 
Ah f in the excess of my misery, 
It is not death which I fear. 
O heavens l what wiil become of laj unhappy 

fatfaer. 
WUbout assistance, without shelter, « prey to 
anguish. 

ROMANCE. 

Yes,thydear daughtet, 

Without sorrow or regret, 

And even at the price c^ her lifdy 

Will not betray yoû. 

Tou may believe me guilty. 

Philip, my dear lover. 

Ah ! to lose thy esteem 

Is a cruel torment. 

t^atal appearances against me,"^' 
Hâve caused ail my misfortunes; 
But at some future day my innocence 
Will cause tears to be shed for me. 
Enter Bertrand, 
JVîn.-Would you beso kind Mr. Gaoler,at to tell 
little Jacques, god-son of Madame Vallon, that I 
ivish to speak to him ? 

Bert. {hesitating) — Hum! I don't know— 
However, I risk nothing in sending him hère— • 
vrhen he shall corne— «l'il see— PU tiy. [Exit. 
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JVtfi. seul — Cet honnête garçon me rendra cet 
important service ; M. Fabrice, Philippe, vou- 
draient des explications que je ne puis leur 
donner. Petit-Jacques seul peut aveuglément, 
et sans exiger que je lui en dévoile le mystère, 
vendre cette croix (elle montre la croix qu^elle a 
à son cou) pour en faire tenir le prix à mon père. 
Fasse le Ciel qu'il puisse fuir, avant de connaître 
la' déplorable aventure de sa fille ! 
Philippe arrive. 

Phil — Ma chère amie ! 

JNtn, — Ah, Philippe! vous ne m'avez donc 
point encore abandonnée ? 

Phil. — Pardonne-moi mon irrésolution, chère 
Ninette ; mais l'idée du crime dont je t'ai vu 
accusée, la force des présomptions que tu refuses 
de détruir, avaient brisé mon cœur, troublé ma 
tête, égaré ma raison. Je voulais repartir sur le 
champ, et aller chercher enTurieux la mort dans 
les combats; mais j'ai désiré te voir auparavant, 
l'interroger moi-même pour apprendre enfin com- 
ment il a pu se faire Réponds-moi vîte, Nin- 
ette, es-tu coupable ? 

Nin, avec dignité. — Non, Philippe. 

PhiL — Mais, par quelle fatalité ? 

JVîn. — Je ne puis rien prouver, rien indiquer, 
rien fournir pour ma défense; il faut me taire, 
implorer le secours du Ciel, et plaindre l'erreur 
des hommes. 

PhiL — Tu gardes donc un secret dont la rév- 
élation pourrait te justifier? et tu refuses de le 
confier à l'ami de ton cœur, à celui qui donner-^ 
ait sa vie pour sauver U tienne ! 
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JVifi. (nfene)-^This honest boy will do me thîs 
important service; Mr. Fabrice, or Philip, would 
wish for explanations which I am boand not to 
give them. Little Jacques alone, without asking 
me to explain to him the mystery, can sell this 
croas, {shewing the cross which hangs around her 
neck) and carry the money to my father. Heaven 
gnant that he may escape before he hears of the 
unhappy situation of ^is daughter. 
Enter Phiïîp. 
PhîL — ^My dear friend I 
Xfin. — Ah, Philip ! then you bave not aban- 
donfed me ? 

Phîl. — Pardon my rashness, dear Ninette, but 
tbe thought of the crime of which they accuse 
yoii) and the weight of the appearances against 
you^ which you refuse to réfute, hâve brokea my 
heart, and distressed me exceedingly. I wished 
tô départ immediately, and desperately to seek 
my death in battW; but I wished first to seeyou, 
to Question you myself, and to learn how it has 
corne to. pass. Answer me quickly, Ninette, are 
you guilty ? 

JVÎ». (tu affm t>oic«J— Philip, I am not. 
PhiL — ^But by what accident — 
JVîn.— I can prove nothing, advance nothing; 
aor can I furnish any thing in my defence. I 
must be silent, I must implore the assistance of 
Heaven, and pity the errors of man. 

PAtî.— Then you keep a secret, the diçcovery 

of which would acquit you; and y et you refuse 

to confide it to the friend of your heart, to him 

who would even give his own life to save yours. 

7» 
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Nin. — Mon éher, Philippe, n'augmente paa 
encore mes regrets et mon désespoir; ce secret^ 
que te me demandes, n'est pas le mien^ d'ailleurs, 
en ce moment, que me servirait de parler ? je n'ai 
qu'un -témoignage à invoquer, et c'est celui d'un 
malhereux qui, dans la position, où il se trouve, 
n'inspirerait aucune confiance; il se perdrait sans 
me sauver : non, non, je dois me taire, le devoir, 
la prudence, mon serment, tout l'exige. 

PhiL — Apprends que le Grand-Prévôt vient 
d'arriver. Le Bailli qui te persécute, mon père 
m'a tout. conté, l'odieux Bailli va te dénoncer ÛL 
son tribunal. Tu ne sais pas avec quelle effray- 
ante promptitude les jugemens du Grand-Prév6t 
sont prononcés et s'exécutent! Il est possiblo 

que ce jour même 

jyîn. — Je sois condamnée! Hélas! tin 
temps viendra peut-être oii mon innocence sera 
reconnue; mais, pour jouir de ce triomphe^ la 
pauvre Ninette ne sera plus là. 

jphil, — ^Tu me fais frémir, (à part-) Non, 
non, cela n'est pas possible; on ne peut imiter 
cet accent de vérité, cette candeur 

Nin. hésitant — Mon ami si je succombe, 

que penseras-tu de moi ? 

PhiL — Que tu es innocente. 

Nin, — O mon dieu ! je ne mourrai donc pas 
sans consolation ! 

Bertrand arrive. 

Bert, — Bien fâché de vous interrompe, (à 
Philippe) 11 faut vons retirer, M. le Bailli mt 
fait dire qu'il vient interroger Mademoiselle en- 
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Aîw — Dear Philip, I besèech you not to in- 
crease my grief and misery; the secret which 
you ask me to reveal, is not mine; besides, at 
tbis moment what use would it be to me to 
speak ? 1 bave but one witness to cail^ and it is 
a wretcb, who in the state in which be is now, 
would be of no avail, and would lose himself, 
without saving me. No, no, I must be silent; 
duty, prudence, my oath, ail domand it. 

PhiL — Know that the Suprême Court is about 
to sit. The odious Magistrate who persécutes 
you — father bas told me ail — the odious Magis- 
trate is about to charge you at the bar. You 
know not with what frightful celerity the judg- 
ments of the Suprême Court are pronounced and 
executed. Perhaps on tbis very day — 

iVtn.r — I may be condemned. Alas ! the time 
probably may corne wben.my innocence will be 
known; but poor Ninette will not live to en joy 
this triumph. 

Phil. — You make me tremble, (aside.) No, 
it cannot be; that accent of truth and candor 
are not to be feigned. 

Nin, {hesitating)-^My friend — if I die, wbat 
will you think of me } 

Phil. — That you are innocent. 

JNîn. — Oh, beaven ! then 1 shall not die with- 
out c&solation. 

Enter Bertrand, 

Bert. — I am very sorry to interrupt you. (to 
Philip) You must retire ; the Magistrate told 
me that be is coming to interrogate Miss Ninette 
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core une fois, avant de remettre la procédure au 
Grand-Prévôt. 

Nîn. — Adieu, Philippe. 

Phil, — Adieu, ma chère Ninette, 

Sert, — J'entends du bruit là bas^ c'est le Bail- 
li; sortez, sortez vite. 

JVîn. d*un voix étouffée — Adieu. 

PhiL — Adieu adieu. Oui, je sors, car à la 

vue du Bailli je ne pourrais contenir ma colère. 
Mais le perfide me verra an tribunal du Grand- 
Prévôt, qu'il tremble ! Le Bailli entre et reste 
dans le fond) il m'entendra défendre la cause 
de l'innocence, il m'entendra dévoiler les hon« 
teux motifs de l'acharnement qu'il met à la 
poursuivre. 

Le Bailli^ s'atyanponf— Monsieur Philippe î 

JV»n. à part. — O ciel î 

PAiZ.—- Ah ! vous voilà, M. le Bailli; si vousr 
m'avez entendu, tant mieux; je parlais de vou% 
au revoir. 

// sortj Bertrand h $uit, 
JNinette^ Le Bailli^ restent. 

Le j^at/Zi-^Monsieur Philippe ! prenez garde 
à vous, vous pourriez bien (à Ninette,) Ap- 
prochez, Ninette. (à part.) Respirons un mo.^ 
ment. Cet insolent m'a troublé au ■ point...»La 
voilà donc ! pourquoi faut^il qu'elle me paraisse 
plus belle que jamais. 

Mn. — Hèlas! que me veut-il encore? 

Le Bailli, se remettant peu^ à ^peu. — Ninette, 
écoutez-moi; vous me voyez désespéré, le Grand 
Prévôt est arrivé; il va prendre coonaissancie ^u 
procès-verbal qui vous inculpe. Je voudrais 
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once more, before referring the cause to the 
court. 

iVin. — Adieu, Philip. 
PhiL — Adieu, dear Ninette. 
Bert. — 1 hear a noise below. It is the Magis- 
trat e; go, go, quickly. 

JVm. (m a stifled voîce) — Adieu. 
PhiL — Adieu, adieu. Yes, 1 am going, for at 
the sight of the Magistrale, 1 cannot Coramand 
my feelings. But he will see me at the court; 
and let him tremble. (The Magistrale entera 
and remains in the back of the Stage.) He will 
hear me défend the cause of innocence; he will 
hear me ^expose the outrageous motives of the 
rage with which he pursues her. 
Magis, (advancing) — Mr. Philip ! 
JVtn. (aside) — Oheavens! 
Phil — Ah ! you hère, Mr. Justice ? If you 
hâve heard me, so much the better; 1 was speak- 
ing of you. Farewell. 

Exeunt Philip and Bertrand. 
Manent Ninette and the Magistrale, 
Magis. — Take care of yourself, Mr. Philip; 
you may well — (to Ninette) Come hère Ninette. 
(aside) I must take breath; that insolent fellow 
has troubled me exceedingly — Ah ! there she is; 
I wonder why it is that she appears to me hand- 
somer than usual. 
JVm. — Alas! what can he want with me again? 
Magis. (approaching gradually.) Listen to 
me, Ninette; you see me grieve — the court has 
arrived; it is about to take up the indictment 
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TOUS sauver, quoique cela soit maintenant fort 
difficile.....au reste, croyez bien que toute la ven- 
geance que je prétendais tirer de vos dédains 
ofiensans, devait se borner à vous tourmenter un 
peu; mais^ je vous Pavoue, j'étais loin d'imaginer 
que vous fussiez réellement cou{)ab!e. 

Nin. — Moi, coupable ! et vous le croyez, M. 
le Bailli ? ^ 

Le Bailli — Qui pourrait en douter après la 
déclaration du Juif? elle est foudroyante; et^ 
certes, je ne m'y attendais pas. 

JVm. — Tout se réunit pour m'accuser, j'en 
conviens, et cependant je suis innocente. 

Le Bailli — Je le veux croire, et vous pouvez 
encore tout attendre du désir que j'ai de voua 
obliger; oui, j'y suis résolu. Je veux, dés au- 
jourd'hui, faire ouvir votre prison. 

JVîn. — Monsieur le Bailli, je ne prétends en 
sortir qu'avec l'assurance qu'on aura cessé de 
me croire coupable d'un crime si honteux- 

Le Bailli — C'est bien ainsi que je l'entends. 

AIR. 

Oui, Ninette, cette promesse 
Vient d'un cœur qui pour vous s'intéresse ; 
Mais ma flamme et ma tendresse, 
boivent enfin vous toucher. 
Calmez le trouble qui vous presse, 
De ces lieux je puis vous arracher. 
Fiez-vous à ma promesse. 
Mais ma flamme et ma tendresse, 
Doivent enfin vous toucher. 
Ninetle, 
Non, jamais. 
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against you. I wish to save you, although now^ 
^at would be very dîfficult; besides, believe me, 
that ail the vengeance which I pretended to take 
xipon you, on account of your contempt towards 
me, ought to be conferred, to punish you a Ut- 
ile; but I déclare that I was far from imagining 
that you were guilty. 

Nin. — I guilty, Mr. Justice! and do you be- 
lieve it ? 

Magis, — Who could doubt it, after the testi- 
mony of the Jew ? it is so plain, and really I 
did not expect it. 

Nin* — Every thing unités to condemn me, it 
is true; but still, I am innocent 

Magîs. — I wish io believe it, and you may yet 
expect every thing from my désire to oblige you. 
Y es, I ara resolved — I wish to-day to set you 
free fVom prison. % 

JV*m. — Mr. Justice, I am resolved not to leave 
it, unless I am assured that I am no longer 
thought guilty of so shamef ul a crime. 

Magis. — It is well then I understaiid it. 

AIR. 

Tes, Ninette, this promise ^ 

Cornes from a heart that interests itsislf in 
your cause. 
But my love and tenderness, 
At length ought to move you* 
I can take you from prison. 
Trust y ourself to my promise; 
But my love and tenderness, 
At length ought to move you. 
Nînette. 
N09 never. 
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Le Bailli. 
Tremblez, ingrate! 
Il est temps que mon corroux éclate^ 
Et je vous livre à vos regrets. 
Oui, l'heure s''avance, 
Bientôt la sentence 
Sera rendue, et sans retour. 
Alors plus de clémence, , 
Et je mettrai dans ma vengeance, 
Toute l'ardeur de mon amour. 
Le tambour bat en dehors. 
Entendez le signal, le tribunal s'assemble. 

Ninette, 
Eh bien ! a son aspect croyez vous que je tremble? 
Le Bailli, 
Suivez mes pas. 

Mnette. 

A fireujt destin! 
Le Bailli, 
Unissons-nous. 

Ninette, 

Lien funeste. 
Le Bailli, 
Je Vtdme encor. 

Ninette, 

Je te détester 
Le Bailli, 

Je suis toujours 

Ninette, 
Mon assassin. 
Le Bailli, à voix concentrée et donnant, par dé- 
gréSfphis de force à sa menace^ 
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• 

Magistrats. 
Tremble, iingrateful girl ! 
1t is time that my fiiry should break outs 
And I now abandon y ou to sorrow. 
Yes, the hour advances. 
Soon the sentence 
Will be pronounced, without recalL 
Then more clemency — 
I will put into my vengeance, 
AU the ardor of my love. 
Drum beats, without, 
Hear the signal, the court assembles, 

Ninette. 
Well ! do you think I will tremble at iti 
appearance ? 
Magistrats 



FoIIow me. 



Marry me. 



Ninette. 
Frightful destiny. 
Magistrats. 



Ninttts. 
Fatal marriage ! 
Magiitrate. 
I love you still. 

Ninette. 
I detest you. 
Magistrats 
I will always be — 

Ninette* 
My assassin. 
Magistrats^ (in a rsstraineà votce, raising it hy 
degrees) 
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Mais, l'heure s'avance^ 
Bientôt la sentence 
Sera rendue et sans retour. 
Alors, plus de clémence, 
Et je mettrai dans ma vengeance, 
Toute Pardeur de mon amour. 

// sort furieux. 
Bertrand arrive. 
Sert. — Petit-Jacques est là, Mademoiselle, je 
vais lui dire d'entrer. ^ 

Nln. — 11 suffit, qu'il approche, et laissez-nous, 
M. Bertrand. 

Bert, — Entrez, Petit-Jacques — (Jae. arrive.) 

voila (Ului montre J^/inette^et sort.) 

Jac. s^approchant tristement. — La v'ià donc 

c'te pauvre fille la v'ià. 

Nin. (à part) — Oui, oui, je puis compter sur 
lui. 

Jac. les larmes aux jfetiar— Mam'selle Ninette 
M....c'est moi. 

Nih. — Petit-Jacques, tu peux me rendre un 
bien grand service; mais promets-moi de faire 
ce que je te dirai, sans chercher à découvrir la 
raison qui m'oblige à t'en prier. 
Jac. — ^J'vous l'promets, Mam'selle. 
Nîn. — ^Tu as vu ce matin qu'on m'a pris 
l'argent qui m'appartenait bien légitimement, et 
dont j'avais le plus pressant besoin. 

Jac. — J'vois c' que c'est: il s'agit de l'rem- 
placer. Eh! pardi,. vous n'avez qu'à dire, tout 
c' que j'possède est bien à vot' service. 

Nin. détachant sa croix d'or.— Que le cid «e 
préserve de vouloir abuser de ton bon cœur, je 
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But the hour advaiices. 
Soon the sentence 
Will be pronounced, without recall. 
Tben more clemency — 
It will put inta my vengeance, 
AU the ardor of my love. 

[Exitj in a rage. 
Enter Bertrand. 
Bert. — Little Jacques is without Miss; I will ^ 
tell him to come in. 

JVtn.-T-Very well; call him, and leave us if 
you please, Mr. Bertrand. 

Bert, -Corne in, little- Jacques, (er^ter Jacques) 
hère she is. (He showa ffinttte to Atm, and 
goes oui.) 

Jac, (approaching sadly)-^ Ah ! there- she is 
— ^poor girl — there she is. 

•/Vm. (asîde) — Tes, I can dépend upon him. 
Jac, (witk tears in his et/es)— Miss Ninette — • 
it is I. 

JVtn. — Little Jacques, you can do me an im- 
portant service; but promise me first, to do what 
I tell you, without trying to discover the reason 
why I ask you to do it for me. 
Jac. — Well, I promise you, miss. 
jyîn, — You saw this morning that the money 
which justly belonged to me, and of which I 
had a most pressing need, was taken from me. 
Jac. — Oh! oh! you wish it to be returned; 
very well, you bave ohly to ask for it, and ail 
that 1 bave is at your service. 

Mn. (taking the cross from her necA;)— May 
heaven prevent me from wishing to take advan* 
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&e te demande que l'avance d'une somme' par- 
eille à celle que j'ai perdu, et que tu porteras 
où je te dirai. Yoilà ma croix qui vaut au 
moins 

Jac, repoiuBant la main de Ninetts — Douce- 
ment, doucement, entendons-nous; où faut-il que 
j'porte c't argent ? 

Nin. — Connais-tu, à la sortie du village, un 
vieux saule creux. ? 

Jac— Si je le connais ! c'est là, quand j'étais 
p'tit garçon, que 

iVtn. — Eh bien, c'est dans cet arbre que je te 
supplie de déposer l'argent avant la fin du jour. 

Jac. étonné.— Ah! dans le creux du vieux 
saule ! 

iVin. — Oui, mais qu'on ne te voie pas, et sur- 
tout garde-toi d'avoir la curiosité de rester à 
portée de découvrir la personne qui doit aller 
le prendre. 

Jae«— -d'est singulier ! c'est donc...... 

iVîn.— Tu m'as promis de ne me faire aucune 
question. 

Jac, — C'est juste. J'tiendrai parole, comme 
aussi, d'm'empécher d'être curieux. 

JVÎ». — Tu me le jures ? 

Jac. — J'vous l'jure. Oh ! d'abord, j'sis bien 
tranquille. C'est, je Pgagerais, une bonne action 
que j'vous aide à fair la; quoiqu'en disent ces 
hommes noirs, vous n'savez pas en faire d'autres. 
Ainsi, v'ià qu'est dit; avant une heure, la per- 
sonne peut aller voir si j'ai bien fait vot'cora. 
mission. (// va pour sortir.) 
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tage of sttch liberality ! I only waat a sam equal 
to that which I hâve lost, and that you will take 
it where I tell you. Hère is'my cross, irhich ia 
worth at least — 

«/oc. (pusMng back ker kand) — Stop^ stop, let 
me understand you. Where must I take the 
inoney ? 

Ain.-— You koow that at the entrance to the 
village, there is an old hollow willow ? 

Jac — Do I know it ! yes indeed; there when 
I was alittle boy — 

J)rm. — Well, well, in the hollow of that tree 
1 wish you to deposit tfais' money, befbre night. 

Jac. (oêtoniahed.) — ^What! in the hollow of 
the old willow f 

iVin — Yes, but let no one see you; and par- 
ticularly mind not to hâve the curiosity to remain 
concealed, to see who cornes to take it out. 

Jac, — ^That's very singular î it is then — 

JVtfi.— -You hâve promised me to ask no 
questions. 

Jac — Exactly. Fil keep my Word, and take 
care not to be curions. 

Nin, — Will you swear it ? 

Jac. — I swear it. Now I am perfectly easy. 
It is no doubt a good acticm which you wish me 
to help you in. Whatever thèse bailiffs may 
say, I am sure you can do none but a good act. 
That's enough — before one hour, the person 
may go ând see if I hâve not fulfilled your com- 
mission faitbfîilly. 

(£fo ta going ùuL) 
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JVlfi.— Petit-Jacques ! et ma croix que tu 
oublies. 

Jac-^e n'oublie rien. Gardez vot'croix, 
mam'selle, je ne la prendrai pas. 

Ntn, le retenant. — Si tu me refuses, je n'ac- 
cepte pas ton service. 

Jac, — Ah! par exemple, j'vous en défie. A 
présent que j'sais c'que j'dois faire, j'n'ai plus 
besoin d'vout'permission. 

JMnettey en lui donnant sa croix* 

DUO. 

En mémoire de moi garde cet ornement, 
On va me Penlever peut-être aujourd'hui même. 

Jacques, 
Ah ! de grâce calmez ce désespoir extrême, 
Et fiez-'Vous à mon présentiment. 
Ninette, 
Des mains de Pamitié reçois ce triste gage. 
Aurais-tu le courage. 
De refuser encor ? 
Jacques^ prenant la croix. 
Je sens le prix d'une faveur si chère, 
(Battant la croix) 

Tu resteras, j'espère, 
Sur moi jusqu'à la mort ! 

Ensemble. 
La crainte, les alarmes 
S'emparent de mon cœur. 
Je sens couleur mes larmes, 
Je cède à ma douleur. 
Ninette^ lui donnant un anneau. 
A Philippe, je t'en prie. 
Va remettre cet anneau. 
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Nîn, — Stop,tTa^ues, hère is 1117 cross; y ou 
hâve forgotten it. 

Jac. — No, l've not. Keep your cross, Miss; 
l'il not take it. 

JVm.— If you refuse it, I will not accept your 
service. 

Jac. — Ah ! but you can't hinder me now. I 
know what is to be done; I don't hâve to ask 
your permission now. 

DUETTE. 

Nînette^ giving htm the cross, 
Kcep this ornament, in memory of me. 
Perhaps they will take it from me to-day. 

Jacques, 
I pray you calm this excessive grief, 
And trust yourself to hope. 
Ninette. 
From my hands receive this sad proof of friend- 
ship. 
Will you be so bold as to refuse it stUl ? 

Jacques^ (takîng Ihe cross) 
I feel the worth of so great a favor. 
(Kissingthe cross) 
I hope that you will remain witb me untill my 
doath. 

Together, 
Pear and alarms 

Hâve taken pogfefsion of my heart. 
My tears flow; 

I am overpowered with grief. 
Nînette^ (gimnghim a ring) 

I pray you taka (hia ring to Philip. 
8 



'^>^.*. 
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Jacques. ^ ^ 
Je n'ai vu de ma vie. 
Un dévouement si beau, 
p Ninette. , 

Dis-lùi bien que je Padore, 
Que je Paimai jusqu'au tombeau.....* 

Le chagrin qui me déyore 

Je m'égare et mes sens éperdes.... 

Non, non je ne le verrai plus. 

Jacques. 
Ah ! calmez-vous de grâce ! 
C'est vainement qu'on vous menace. 
Je ferai tout. 

Mnetie. 
Souviens toi-bien. 
* Jacques. 

Comptez-sur moi. 
Je vous en donne ici ma foi. 
Mnette. 

Mon cher Jacques adieu. 

Jacques, àpart, en sanglottant, 

Sortons, car si je reste, 
Je perds et la force et la voix. 
Jacques va pour sortir; Ninette se retire dans le 
fond de Id scène du côté opposé; avant de 
passer la porte, Jacques se retourne et jette un 
dernier regard à Ninette; celle-ci V aperçoit : 
emportés par la force du sentiment, ils se rap» 
prochent, s' embrassent^ et réviennent sur le de- 
vant de la scène. 

Ensemble^ avec force et exaltation. 
De nos adieux, voici l'instant funeste, 
Nous nous voyons pour la dernière fois. 
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Jacques, 
In ail my life, l've never seen 
A dévotion so praisewortby. 
NinetU. 
Tell him that I adore Inm; 
That I loved him until my death— 
The sadness which destn>ys me— 
I lose my reason — and my distracted 

sensés — 
No, no^I will see him no more. 

Jacques. 
Be calm, I beseech you. 
They threaten you in vain. 
I will do ail. 

Nînette. 
Remember. 
Jacques. 

Dépend upon me. 
I hère pledge you my word that 1 will do it. 
Ninette. 
Dear Jacques — adieu ! 

JacqueSf (aside, sobbing) 
I must leave her; for if I remain hère, 
I will lose both my strcngth and voice. 
Jacques is going out; Ninette retires on the oppO' 
site side: befare he gpes out, he looks fof the 
last time at Ninette; she perceives it, and both 
excited by their feelings, approach, embrace, 
md retum to the front of the stage. 
Together^ (wiih expression) 
This is the sad moment of our parting. 
This is the last time that we shall see 
each other. 
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A part. 

Plus d^espérance 
Pour mon cœur, 
Divine providence ! 
Aux pleurs de l'innocence, 
Accorde ta faveur ! 
Jacques sort; Ninette se retiref à gauche, dans 
l'intérieur de la prison. La décoration change. 

Scène II. 

Le théâtre représente la place du village. A 
droite, dans le fond, est la porte du buillage; 
on en descend par plusieurs marches. Au-delà 
du buillage, est une rue; vis-à-vis, une autre rue 
qui passe derrière V église. Dans le fond, 
aussi à droite, est un banc de pierre, et une 
porte rustique; c'est celle deV enclos de la ferme 
de Fabrice. A gauche, on voit le clocher et 
une partie de V église. Il y a, vers le haut du 
clocher, un échafaudage pour des réparations. 

' Ferdinand^ arrive. — ciel ! n'est-ce pas le 
nom de ma fille que l'on vient de prononcer 
avec l'air de la plaindre? que signifie pour- 
quoi m'alarmer ? d'autres peuvent aussi se nom- 
mer Ninette. Cependant, je ne puis résister à 
mon inquiétude. Ma fille qui n'est point encore 

venue Je ne sais que penser. Ah ! je connais / 

son cœur. Sans un obstacle insurmontable, elle 

m'aurait fait savoir par un billet mais quel peut 

être cet obstacle ? pourvu qu'il ne lui soit point 
arrivé quelque malheur, à cette chère enfant ! il 
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(Aside) 

There is no longer any hope, 
For my heart. 
Divine Providence ! 
Pity the tears of innocence; 
Grant it thy favor. 
. Exit Jacques; Ninette retires into the interior 
of tke prison. The scène changes. 

SCENB II. 

A part of thé vîllageé On the right, in the bock 
of the stagej are steps leading up to the àoor 
of the court house. Beyond the court house is 
a Street; opposite to it is another streety which 
passes behind the church. In the back of the 
stage, also on the right, is a small rock, and 
the rustic door belonging to the enclosure of 
ike farm-yard of Fabrice. On the left, is the 
steeple and part of the church. There is a 
workman's scaffold near the top of the steeple, 
for the purpose of r^airing it. 
Enter Ferdinand. 
Perd. — O heaven ! is not that the name of 
my daughter vrhich I hear every one repeat in 
a sorrowful voice ? What does this mean ? 
why should I be alarmed at it thus ? there are 
inany others called Ninette. But still 1 cannot 
keep from being uneasy. My daughter, who has 
sot yet come— I know not what to think of it. 
Ah I I know her heart. Unless some great ob- 
stacle hindered her, she would hâve informed 
me by a note. But what could hinder her ? I 
hope no accident has happened to my dear child! 
8* 
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fQ,ut que je la revoi.e. Je sais quel danger je 
cours en m'aventurant de jour dans ce village. 

Mais, n'importe, je veux absolument eh ! mais 

n'est-ce pas la fermière que je vois venir ? c'est 
elle-même, c'est madame Vallon ! elle va m'ap- 

prendre, sans doute 

Claudine arrive. 

CZaweî— Que vois-je? ciel! Ferdinand! 

Ferd, — D'où vient votre surprise ?....Ninette... 

Claud, pleurant — Ninette? ah! fuyez de ces 
lieux. 

Ferd. — Mais, pourquoi ces larmes ? 

Claud, — Ne m'interrogez pas. 

Ferd. — Vous me glacez de craintc.ma fiUe..^ 
eh bien, répondez; que lui est-il arrivé ? 

Claud. — On l'accuse d'avoir volé 

Ferd. — ^Vol....c'est impossible. Où donc cst- 
elle ? 

Claud. — Devant le tribunal....on la juge peut-- 
être dans ce moment. 

Ferd. — Qu'ai-je entendu ? grand Dieu! 

AIR ET CHŒUR. 

O nouvelle effroyable ! 
Le malheur qui m'accable. 
N'a donc pas du destin désarmé la rigeur ! 

Pour toi seule, ô fille chérie ! 
Ton père en ce jour supportait sa douleur. 

Te consacrer sa vie. 
C'était le seul espoir qui vint charmer son 
cœur. , 

Chœur ^ de femmes qui sortent du baillage. 
O ciel ! 

Ferdinand. 
Quels-cris ? 
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I must see her again. I know what danger 1 
incur in atterapting to enter the city by day — 
but no matter, I am resolved. Ah ! but is not 
this the farmer's Aj^ifo whom I see coming this 
way ? It is, it is Mrs. Vallon herself ; without 
doubt she can inform me — 

Enier Claudine. 

Claud, — Heavens î whom do I see ? Ferdi- 
nand ! 

Ferrf.-Whence cornes your surprise ? Nitiette- 

Claud. (weeping,) — Ninette ? ah ! fly from 
hence. 

Ferd, — But why thèse tears ? 

Claud, — Ask me not. 

Ferd. — You terrify me; my daughter — well! 
answer me; -what has become of her ? 

Claud. — She ia accused bf having stolen^- 

Ferd, — Stol — impossible! but where isshe? 

Claud, — At the bar — perhaps sentenca is pro- 
nounced against her at this moment. 

Ferd, — O heaven ! what hâve 1 heard î 

AIR AND CHORUS. |j§ 

Dreadful news ! 
The misfortunes which I undergo, 
Hâve not disarmed the rigor of fate. 

For thee alone, my dear daughter, 
Thy father on this day would support his grief: 
To give up his life for you was the only hope 

which his heart cherished. 
Chorus of the women who corne out of the court, 
O heaven ! 

Perdmand, 
What cries ? 
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Chœur* 

Ninette ! 

Ferdinand, 

' Eh bien? 
Chœur. 

Sa perte est certaine, 

Ferdinand* 
Et moi je puis survivre à l'excès de ma peine f 
Est-il un père hélas, plus malheureux que moil 

ChœuTy à Claudine. 
Son père ? 

Ferdinand^ à part. 
Qu'ai-je dit ? 

Chœur. 

Son père? 
Claudine. 

C^eet lui-même, 

Ferdinand, à Clcmdine mystérieusement ^ et avec 
le plus grand trouble. 
Silice ! ô trouble extrême ! 

(A fm^t) 

Condamné, poursuivi, quel secours implorer ! 
Je ne sais que résoudre et je n'ose espérer. 
Chœur 

Son père 1 ui-même, 

Ne peut la sauver. 
Ferdinand. 
Quoi? vainement je voudrais te sauver ! 
Le nature l'emporte et je cours te défendre. 

Sa voix s'est fait entrendre 
Je vais en ce moment me perdre et te sauver. 
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Chorus. 

Ninelte! 

Ferdinand! 

Well? 
Chorus. 

Her death is certain. 
\Ferdinand. 
And I can survive the excess of my misery ! 
Alas ! is there afathcr more unhappy U^an I f 

Chorus^ (to Claudine) 
Her father ? 

Ferdinand^ (aside) 
What hâve I said ! 
Chortts. 

Her father ? 
Claudine. 

'Tis he. 

Ferdinand, (to Claudine^ mysteriously and in 

gréai agitation) 

Hush ! hush ! extrême vexation ! 

{Aside) 

Condemned and pursued, what assistance can I 

beg ! 
1 know not what to détermine upon, and I dare 
not hope. 

Chorus. 
Her father, even, 
Will not be able to save her. 
Ferdinand, 
What! would I vainly wish to save thee? 
Nature prompts, and l 'hasten to défend thee. 

Her cries are heard. 
And I go this moment to lose myself and save 
thee! 
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Chœur, 
Ninette, il va te défendre, 
Ah quel bonheur s^il pouvait te sauver ! 
Ferdinand entre au baillage. Un gendarme, qui 

Va épié pendant cette scène, le suit, Claudine 

sort avec le chœur, 

Jacques, rentrant par la gauche, 

Jac, — J'viens d'mettre l'argent dans l'vieux 
saulei. A présent, j'sis curieux d'avoir à quoi 
se monte nout'petite fortune. L'compte n'sera 
pas long. Asseyons-nous ici. {Il s'^ assied sur 
le banc de pierre^ et compte son argent.) Une, 
deux, trois....oh ! Tatigué ! j'sis plus riche que je 
n'croyais. Et toutes ces petites pièces donc! 
Une, deux ahl v'ià cette jolie pièce de vingt- 
quatre sous toute neuve. C'est Ninette qui me 
l'a donnée un jour que....(^ part,) Cette piéce- 
là, c'est pour mettre avec sa croix. (Il la m^etyi 
l'écart, La Pie paraît à la porte de Venclos) 
Eh, eh ! Margot, qu'est-ce que tu viens faire ici, 
toi ? mais voyez donc, c'te valaine Pie quUvous 

suit partout ! approche, que j'te 

Georget arrive, 

Jac, — Ah ! c^est toi, Georget. Eh bien, queu- 
'nouvelle ? viens-tu du tribunal ? 

Geof, — Ah mon Dieu, oui. La pauvre Nin- 
ette.....j'ai entendu lire sa sentence. 

Jac. — Bah ! et elle est condamnée 

Geor, — A mort, mon cher Petit-Jacques, et, 
pour surcroit de malheur, son père, qui accourait 
pour la défendre, vient d'être arrêté dans la salle 
du baillage, sans que l'on ait voulu l'écouter; ça 
fait saigner l'cœur. 
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Chorus. 

Ninette, he haïitens to défend you; 

Ah ! what happiness if lie can save you. 

Ferdinand enters the court, A gensdarme who 

had seen him during the preceding scène, foU 

lows him» Claudine goes oui with chorus. 

Jacques, (entering on the left) — I hâve just put 
the money inlo the old willow. Now l'm cu- 
rious to see what my little fortune amounts to. 
I donH thi^nk it will take a long time to count 
it. J'Jl sit down hère. (He sits down upon the 
little rock) — One, two, three^-whew î why Vm 
richer than I thought I was. Just see ail thèse Httle 
pièces. One, two-ah ! there'smy new half-crown; 
Ninette gave me that one day, when — (asfde) I 
must put that pièce with the cross she gave me. 
(He lays it aside; the Magpie appears at the top 
ofthe enclosure) — Eh! eh ! Mag, .what are you 
doing hère; now just look at that devil of a 
Magpie, always foUowing a person evèry where! 
corne hère and let me — 

Enter George, 

Ah î is it you, George. Well, what newB ? 
hâve you come from the court ? 

Geor. — Ah ! poor Ninette ! I hâve heard her 
sentence pronounced. 

Jac. — And she is condemned— 

Geor. — To death, dear Jacques; and as an 
additional misfortune, her father, who went to 
défend her, was arrested in the court, witbout 
even belng permitted to speak; that made my 
beart bleed. 
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Jac. se levant pour ramasser son argent. — 
Mais, c'est une abomination ça ! tiens, Georget, 
j'voudrais, pour tout c'que j'ai là de vaillant, 

que ton damné Bailli 

(Taudis qu'il parle ^ la Pie vient sur le banc, 

prend dans son bec la pièce de vingt-quatre 

souSj et s'envole vers V église,) 

Geor. montrant la Pie — R'garde dope, r'garde 
donc, Jacques. 

Jac, — Eh, eh ! veux tu bien lâcher....Margot? 
Margot ? la maudite bête! ne v'ià-t-il pas qu'elle 
m'a emporté ma belle pièce de vingt-quat'sous 
toute neuve ! jarni, une pièce que j'n'aurais pas 
donnée pour 

Geor. — Oh ! le bon tour, le bon tour ? 

Jac. — Oui, oui, j'te conseille de rjre, tandis 
que j'enrage. Eh, tiens, la v'iâ là-haut, cette 
voleuse insigne, la v'ia tout auprès de l'échafau- 
dage. Si j'pouvais grimper jusque la, j'a rem- 
arqué l'endroit, peut-être ben que je retrouverais 
ma belle petite pièce. Voyons un peu. (Il va 
pousser la porte du clocher) Bon ! ces ouvriers, 
qui travaillent au clocher ont justement laissé 
la porte ouverte ; attends, attends, Margot, si 
j't'attrape, j'te réponds bien que tu me l'{)ayeras. 

Geor, — Il croit bonnement qu'la Pie va l'at- 
tendre. Allons, v'ià qu'on sort du baillage. 
C'est donc fini pour c'te pauvre Ninette. 
Habîtans de Palaiseau entrent sur la scène par 
' la porte du baillage et par les autres avenues^ 

et se rassemblent dans le fond. On conduit 

Ninette au supplice; les gendarmes, précédés 

rf'un tambow\ ouvrent la marche. JSTmette 
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Jac, {arhlng to pick up the ynoney) — îndeed 
George, it's a real shame. I would give ail 1 
hâve, if that infernal Squire — 

(Whiîst he is speakhig the Magpie flies down 
upon the rock, picks iip the half crown, and 
flies towards the churdu 

Geo, (shewing the Magpie) — Look ! look ! 
Jacques. 

Jac. — Halle, hallo, let go; Mag !' Mag ! look 
at the cursed beast! if she hasn't stolen my new 
half crown ! a pièce of moriey that I would not 
hâve given for — 

Geo, (laughîng) — -Well^one ! well done ! 

Jac, — Tes, l'd advise you to laugh when Pm 
in a passion; just look, there sheis, up thero, the 
thief ! she's up on the scaffold. I wish I could 
ciimb up to it; I know exactly where it is; raay 
be l'd find my new half crown. Let nie see— 
(he pushes open the door of the church) well, 
thèse men working at the steeple, hâve left the 
door open. Stoj^, stop, Mag; if I catch you, I 
promise you Fil raake you give me back my 
money. (He enters înto (he steeple.) 

Geo, — He really believes that the Magpie will 
stop far him. Just see them coming out of the 
court house. Its ail over then with poor Ninette. 

The inhabîtants of Palaîseau enter by the door 
ofihe court home, or through the streets, and 
assemble in the back ofthe stage, Ninette %s 
ledto exécution, The Gensdarmes^ preceded 
by a drum^ open the procession, Ninette^ fàU 
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paraît ensuite suive par fPautreg gendarmes^ 
êort du baiilage^ et s^achemine lentement vers 
la rue qui passe derrière Vêglisse. JXtnette 
est précédé et suivi par les habitans du village. 
Chcmr. 
O victime déplorable ! 
O destin plein de riguers! 
Cette mort si redoutable, 
Est la fin de tes malheurs. 
Ninette, arrivée au milieu de la scène, se met à 
genoux devant V église. 
Ciel, exauce ma prière ! 
Je me résigne à Phorreur de mon sort. 
De grâce protège mon père ! 
J'emporte cet espoir en marchant à la mort. 

(Le chef des Gendarmes Vaide à se relever) 
Conduisez-moi ....La mort est-elle redoubtable. 
Quand elle finit nos malheurs! 
* Chœur* 

O victime déplorable ! 
O destin plein de rigueurs f 
Cette mort si redoubtable 
Est la fin de tes malheurs. 
La marche s^éloigne ; la foule Vaccompagne ; 
Georget s^assied sur le banc de pierre, et 
parait affligé* 
Jacques est encore^ dans le clocher; Georget et 
plusieurs Paysans restent sur la scène. 
Jac, sur V échafaudage^ tirant quelque chose 
d*un trou dans lequl il vient d^enfoncer son 
bras. — Oh ! jarniguienne! hola ! hé Georget ? 
Ninette est innocente. (Montrant le couvert.) 
Regardez, regardez c'que j Viens d'trover. 
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lowed by Gensdarmes^ cornes oui ojC the court 
housty and slowly approaches the street which 
rwM behind the church;*8he is preceded and 
follouied by inhabitants of the village. 

Chorus. 
O'deplorable victim ! 

rigorous destiny î 
This death, so fearful, 

Is the end of her misfortunes. 
Ninette^ (havîng advanced ta the front of the 
stage^ kneeh before the church) 

Heaven, hear my prayer î 
l resign myself to the horror of my fate. 

1 beseech thee protect my father ! 
I will retain thishope 'till death. 

(the chxef ofthe Gensdarmes assista her to rise) 
Lead on — is death to be feared, 
When it is the end of our misfortunes ? 

Chorus, 
O déplorable victim ! 
O rigorous destiny ! ^ 

This death so fearful, 
Is the end of thy misfortunes. 
The procession goes out^folloioed by the crowd, 
George seats himseïf upon the rock^ and ap' 
pears ajflicted, Jacques is slill in the steeple, 
Several peasants remain wUh George. 
Jac. (on the scaffold^ drawing something out 
of a hole) — Oh ! look hère l George, Ninette is 
innocent! — (sfuwing the apoon.)— -Look what 
l've found. 
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Geor, aux paysans — ^Que nous montre-t-il la ? 
Jac, — Eh, mais mon Dieu ! où vont^ils la con- 
duire? (Criant de toutes ses forces.) Arrêtez, 
arrêtez là-bas, vous autres. (A lui-même.) Ils 
ne t m'entendent pas; un moment, un moment^ 

j'vas (// rentre à moitié dans le clocher par 

les abat-vents^ et fait sonner une cloche,) 
Chœur. — Georget, 
Pourquoi, sonner cette cloche bruyante ? 

Claudine^ Philippe^ Fahricej entrant. 
Qu'est-ce donc ? Qu'est-il arrivé ? 
Jacques. 
Ninette est innocente, 
Cuiller, fusrchette, argent, tout est trouvé. 
Tous. 
O ciel ! tout est trouvé ! 
Jac. cessant de sonner. — Ninette est innocente 

......courez, courez donc leur dire v'ià votre 

couvert, et ma pièce de vingt-quat'sous toute 
neuve; c'est votre Pie qui me les avait volés. 
Phil. — Juste ciel l 

Jac. — Tendez vot'tablier, ma marraine. {Il 
jette le couvert sur le tablier de Claudine.) 

Fab. prenant vivement le couvert. — mon 
Dieu ! c'est cela même. (// emporte le couvert 
et sort en courant avec Philippe ; Jacques se 
remet à sonner.) 

Le Bailli et les Villageois arrivent. Jacques 

et encore dans la clocher. 

Le Bailli. 

Pour sonner cette cloche bruyante ? * 

Qu'est-ce donc ? Qu'est-il arrivé ? 

Claudine. 

Ninette est innocente; 
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Geo. (to the peasanfs)— What does he show 
us? f 

Jac. — Oh, but where are they taking her ?-t- 
(calling iDttk ail his might) — Stop there ! stop ! 
you below — (to hîmself) they don't hear me; 
wait a moment, PU go. (He returns half-way 
into the steeple, and rings the helL) 
Chorus — George. 
Why do you ring that loud bell ? 
Claudine^ Fabrice, Philippe, (entering) 
What is the matter ? what has happened ? 
Jacques. 
Ninette is innocent, 
Fork, spoon, money, every thing is found. 
AIL 
O heaven ! every thing is found. 
Jac. (ceasing to ring) — Ninette is innocent. 
Run, run and tell them — hère is your spoon, 
god-mother, and my new half crown ; your Mag- 
pie stole them. 

Phil. — Just heaven ! 

Jac. — Hold your apron, god-mother. (He 
throws the spoon into Claudine s apron.) 

Fab. (snatching up the spoon) — Oh ! if it is 
not the very same one. (He runs out with the 
spoon, Philip follows him. Jacques goes qgain 
into the steeple toring the bell.) 
Enter the Magistrale, and some of the Vtllagers. 
Magistrale. 
Why do you ring that noisy bell ? 
What's the matter ? what has happened ? 
Claudine. 
rainette is innocent, 
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Cuiller, fourchette, argent, tout est trouvé. 
Le BaiîlL 
O ciel ! tout est trouvé. 

Claud. — M. le Bail Ji, vous me voyez au com- 
ble de la joie. Ninette est innocente. Oui, oui, 
M. le Bailli, mon couvert est retrouvé. Oh ! c'est 
un coup du Ciel. 

Lt J3ai//i-Comment, comment } votre couvert, 
dites-vous 

Gtor, — Oui, M. le Bailli, j'en sommes tous 
témoins. 

Le Bailli, — C'est incroyable. 

Jac, — Ah bon! la v'ià? place, place, v'ià 
mam'selle Ninette qu'on amène en triomphe. 
C'est ça, morgue ! v'ià ce qu'elle méritait. 
Ninette^ Fabrice^ Philippe^ Villageois^ Gefl" 
darmes^ an^ivent, 

Fah, — M. le Bailli, c'est du consentement da 
Grand-Prév6t à qui nous avons tous répondu de 
Ninette, que nous la ramenons ^ (tiiontranf h 
couvert.) Voici la preuve de son innocence; 
la Pie de madame Vallon l'avait caché dans le 
clocher. 

Jac. — Et c'est moi qu' ai trouvé la Pie au nid. 

Tous. — Bien, PHit-Jaques, bien, bien. 

Le Bailli. — Silence,'' silence ! voudra-t-on 
m'expliquer enfin. 

Tous.' — ^Ninette est innocente. Ninette in- 
nocente. 

Ferdinand, entrant suivi d^un soldat ap- 
portant le même uniforme que lui. — Ma fille est 
innocente. 

Nin. courant dans ses bras. — Mon père ! 
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Fork,spoon^ money, everythifig is found. 
Magistrale, 
O heaven! every thing is foundi 
Claud. — Tou see me in the heightof my joy. 
Niaette ia innocent; yes, yes, Squire, my spoon 
is fcund. This is a providential thing. 
Magis. — How, hôw — found say you. 
Geor, — ^Yes^Squire, we are ail witnesses of it. 
Magis. — ^It is incredible. 
Jac, — Ab, ah! make room, make room; hère 
is miss Ninette, coming backMn triomph; that's 
right, by jingo, that's exactly wha£ she merits. 
Enter J^finette^ Fabrice^ Philîpj Gendarmes and 
Villagers. 
Fab, — ^Mr. Justice, it Is with the consent of 
the court to which we become responsible for 
Ninette, that we bring her back. (Shewing the 
spoon) Hère is the proof of her innocence, Mrs. 
ValJon's Magpie hid in the steeple. 
Jac, — And J found it. 
AIL — Well, well, little Jacques. 
Magis, — Silence î I wish you,to explain to me 
further — 

AIL — Ninette is innocent — ^Ninette is inno- 
cent. 

Ferdinand, (entering^ followed by a soldier, 
who toears tke same uniform ihat he does) — ^My 
daughter is innocent. 

Nin. (Ihrowing hersclf into his orm»)— My 
father ! 

9 ^ 
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Xfi BuiUp***%i^^oiaf'ie} oâ a bissé échapper 
ce prisonnier ! 
(Lt soldat^ camarade de Ferdinand^ remt un 

papier au Bailli,) 
■ Lisez, M. k Bailli. (.^9 JNinette^ tanih que le 
BaHli parcourt îe papier,) Obère eiïfaût, c'e^ 
pour moi que tu gardais ie silence etque^tu 
marchais à la mort. 

Le Baillij a lui même, aeheoavA de Ztre^— -Sa 
grâce ! c'est différent ! 

JVî»;— Ah, mùn père ! {A Philippe) C^ait 
la mon sècr^, Phil^ippe. (Se retoumvnt) Mais, 
où donc est Petit- Jacques. 

Jac^ amtbavvt sur la scène par la porte Ak 
clocher, — Le v'ia, le vUa^ 

Claud. à Ninette — Amiable enfant, j'ai bien 
des torts; mais une fille pardonne tout a sa mère: 
sois donc ma fille, chère Ninette. 

(Ninette et Philippe V embrassent.} 

Fàb, — Bien, bien, femme; j'te remercie de 
m'avoir prévenu — 

Le Bailli f à pari)— Trop heureux Philippe ! 

Jac.-M. le Bailli, si vous êtes, si fâché d'avoir 
perdu vout'peinê, (montrunt le clocher) allons 
vite; une bonne sentence contre Margot; faites- 
la pendre, ça sera justice, elle l'a bien mérité. 

LeBailli--Ehl morbleu! 

Fab. — Allons, meâ amis, v'nez tous a la ferme 
m'aider à célébrer le triomphe, de Ninette et le 
bonheur de Philippe. 

Ferdinand. 
Un furieux orage 
M'accabait de sa rage, 
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jMiagw.-^-What do I sée?*they hâve permitted 
this prisonerto eseape. 

(The soldier^ ferdinand^s comrade, gîvea a 
pap^r io the MagisiraU,) 

Fera. — Read, Mr. Justice— (<o Nînette^ whilst 
the Magîstrate is reading) Dear child, 'twas for 
me that you refused to speak, and were willing 
to lose your life. 

Magîs, (to hîmseïf^ after havtng read the 
paper) — His pardon l that's another thing. 

JVîn.— Afe, my faihert (to Philip.) That was 
my secret, (looking aroundy But where ïa little 
Jacques? 

Jac. (enterîng hy ihe dôor of fhe church) — 
Hère he is, hère he is. 

Claud, (to JS'inette) — Amiable child, I hâve 
done you wrong, His true, but a child pardons her 
mother for every thing; be then my daughter, 
dear Ninette. (Philip and Ninette embrace,) 

Fab, — Well, well, wife ! I thank you for hav- 
ing prevented me. 

Magîs. (asîde) — Too happy Philip! 

Jac. — Squire, if you are sorry to hâve lost 
your labor, (pointing to ihe steeple) let us go 
quickly and pass a good sentence against Mag; 
hâve her hung, that will be right; she bas justly 
deserved it. 

Magis. — Eh ! zounds — 

Fah. — Coipe friends, come ail to my farm, to 
assist me in celebrating the triumph of Ninette, 
and the happiness of Philip. 
Ferdinand. 
A furious storm 
Threatened to overwhelm me in its fury; 
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Kous touchons au rivage, 
Four nous quel bonheur. 

ChœuT géneraL 
Ici tout vous présage 
La paix et le bonheur, 

Philippe, Nineile. 
Un furieux orage 

T' 

^^accabait de sa rage, 

Nous touchons au rivage, 
Pour nous quel bonheur: 

Chœur géneraL 
Ici tout vous présage 
La paix et le bonheur. 

FIN. 
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What happiness is now prepared for us. 

General Chorus. 

Now, every thing promises you 

Peace and happiness. 

Philip and Ninette. 

A furious storm, 

C thee ) 
Threatened to overwhelm J > in its fury. 

What happiness is now prepared for us. 
General Chorus. 
Now every thing promises you 
Peace and happiness. 

' FINIS. 
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